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d'adoucir les matieres äcres qui caufenr 
lirritation des inteflins \ de les Ed 
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lavements , de fortifier les parties foi- 
bles 6 reldchées , de modérer l'impé- 
tuofité des hurieurs par les narcotiques, 
de déterminer les humeurs morbifiques 


dun autre côté par les urines ou Les. 


fueurs , 6 de les expulfèr du corps, 
après en avoir corrigé la fource & reélifié 
£s HIOUVENENTS, 


= — 


E premier point de difficulté à 
+ éclaircir, c’eft de favoir fi la 
22 diarrhée en queftion doit être 
TT arrêtée jou non. Car on d'dit 
ci-deflus , que le flux de ventre eft utile, 
quand il fert a évacuer la faburre & les 
humeurs nuifbles qui inficient les pre- 
micres voies, tandis que d’autres fois il 
tend à diffiper & à perdre les bonnes 
humeurs. Îl faut donc diflinguer ces 


deux efpeces de diarrhée, laifler conti- 


nuer fagement la premiere, & arrêter 
prudemment la feconde. On a rapporté 
les fignes quiles différencient ; & lorf. 
» qu'on s’en eft bien afluré, ilne con- 
» vient point de s’oppoler à l’écoule- 
» ment de celle qui fe fait à l'avantage 
>» du corps dés fon commencement... 


» lorfque la diarrhée dure trop long- 


» temps, qu'elle enleve non feulement les , 


» humeurs fuperflues, mais encore qu’elle 
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» confume les bonnes humeurs & épui'e 
5 les forces , on doit fe hâter d’en arrêter 
y» les progrès par les remedes convena- 
» bles ». Tel eft le précepre excellent 
que donne à ce fujet Traillan (a), qui 
attefte avoir vu naître dans les fievres 
de fâcheux accidents, & mettre le m2- 
Jade à deux doigts de fa perte, pour 
avoir voulu fupprimer inconfidéré- 
ment une diarrhée abondante. Les lé- 
thargies, les phrénélfies , les douleurs de 
tête & des parotides funeftes , font - 
dans ces circonftances les effets trerri- 
bles qu'occafionne une diarrhée impru- 
demment arrêtée. L'obfervarion reflé- 
chie & conftante de ces phénomenes , 
dans les maladies, doit fervir d’inftruc- 
tions aux Médecins ; & le détail ample 
de celles que nous avons donnée, doi- 
vent l’éclaircir fuffifamment fur cette 
matiere, & lui faire connoître fi Le flux 
de ventre, manifefté dans une maladie 
quelconque , eft utile ou pernicieux ; 
sil faut le laiffer couler ou l'arrêter. 
Nous avons déja établi beaucoup de 
pincipes touchant ce fujet dans P'Hif- 
toire générale des Fievres , & nous en 
donnerons des connoiffances plus éten- 


(4) Lib, VII. cap: VII pag. dis: ue 
1] 
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Des Symptomes . 722. 
dues dans le Traité des Maladies Epi- 
démiques. | cu | 

La différence & la multiplicité des 
caufes de la diarrhée, mentionnées au 

S$. 719. démontrent clairement qu’il eft 
impoflible de décrire une méthode géné- 
rale de cette maladie qui convienne à 
routes ces efpeces , puifqu’elle doit in- 
failliblement changer & varier felon la 
différence des caules qui la produifent. 
Nous les réduirons néanmoins aux arti- 
cles fuivants , contenus dans ce Para- 
graphe , afin d’en pouvoir déduire la 
cure fpéciale de chacune d'elles. 

D’adoucir les matieres äcres qui occa- 
fionnent l'irritation des inteflins. Les re- 
medes qui operent cereffet, font ceux qui 
ont la propriété générale de délayer, 
d’émoufler & d’invifquer les particules 
âcres, & d’amortir ainfi leur aétion ; 
où enfin ceux qui pofledent la vertu 
particuliere & dominante, de s’oppofer 
diamétralement à une efpece d’acrimo- 
nie connue , dont ils empêchent fpécif- 
quement l'ativité. La premiere indica- 
tion eft parfairement remplie par les dé- 
liyants , qui rendent, par leur humecta- 

tion , les parties les plus âcres incapables 
de nuire. { Voyez le 8. 605. article 6. ) 
Il eft vrai qu'on rifque d'augmenter 


4 


$. 722. de la Fievre. 

fouvent la diarrhée, en inondant les in- 
teftins d’une quantité de boiffons aqueu- 
fes, mais on lave abondamment & on 
mitige de cette forte l’acrimonie des ma- 
tieres qui les irritent. Par ce moyen, 
leur mauvaife impreflion cefle biemôt , 
& on remédie enfuite au relâchement 
des fibres par des toniques, des forti- 
fiants & des opiats. Dans le colera- 
morbus, que les malades rendent abon- 
damment par haut & par bas , Sydenham 
ordonnoit des bouillons de jeunes pou- 
lets noyés dans une fi grande quantité 
d'eau , qu'a peine y reconnoiffoit-on le 
goût de la viande. À leur défaut, ïl 
fuppléoit par tifane quelconque adou- 
ciffante & fort délayante , qu'il faifoit 
encore fervir en lavements { 4), afin 
que les particules morbifiques & acri- 
monieufes étant noyées dans une quan- 
tite extraordinaire d’eau , émouflaflene 
& perdiffent jeur pointe & leurs qua: 
lités ftimulantes. ÆMippocrate fembla 
s'être fervi de cette méthode dans la cu- 
ration des flux de ventre qu’il décrir, 
« À l'égard , dit-il, des diarrhées qui 
» fe manifeftent fans fievre , & qui ne 
» durent que peu de temps & d’une ma- 


, (®) Se. IV, Cap. 11. pag. 217. & feq. 
À 1j 
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» niere légere , on les calme ordinaire- 
» ment en délayant abondamment les 
» matieres irritantes qui les produifent, 
» ou elles ceffent peu à peu d’elles-mé- 
; mes (€). Dans ce cas, le feul & lé 
éritable délayanc, c’eft l’eau, à laquelle 
on ajoute d’autres médicaments relatifs 
à la nature de lacrimonie régnante. 
Lorfqu’une bile vifqueufe & âcre tout 
enfembie , ou quand des fucs graiffeux 
& putrides qui inficient les conduits in- 
teftinals, & s'y trouvent collés & ad- 
hérents , font la caufe de la diarrhée , on 
conjugue les fayonneux avec les dé- 
ayants : tels font le miel , le rob de fu- 
reau , de grofeiiles, &c. Ce mélange - 
eft d'autant plus avantageux & nécef-. 
faire , qu’en cette circonftance l’eau pure 
ne délayeroit pas fuffhfamment , ou n’hu- 
meteroit qu'imparfaitement l’acrimonie 
prédominante, Quant aux remédes ca- 
pables d’émouffer & d’invifquer les par+ 
ticules morbifiques acrimonieufes , ils fe 
mêlent enfemble, & les adouciflent au: 

oint d’en amortir entiérement l’action. 
- D'ailleurs, en coulant dans les voies in- 
teftinales , leurs-parois s’en imbibent & 


5 


(c) Lt Lib. IL Cap. XIII: Charter. 
Tom, VIII, pag. 822, 
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s’en empreignent de façon que leur fur- 
face qui en eft couverte & enduité, de- 
vient moins fufceptible d’être irritée & 
bleflée par les âcretés qui gliflenc par 
 déflus. Pour cet objet, on joint aux 
aqueux & aux délaÿants des plantes 
émollientes & adouciflantes , comme les 
feuilles , les fleurs & lés racines de [a 
grande confoude , d’althéa , de mauve , 
de bouillon blanc, &c. l'avoire, l'orge, 
le millét & d’autres femblablés. Les 
huiles douces , tirées par expreflion , 
bues feules & en quantité, ou prifes en 
lävement , font d'un ufage excellent. 
Cependant la facilité avec laquelle les 
huilés fe corrompent dans les fievres, à 
loccafon de la chaleur vive qui eft ex- 
citée dans le corps, nous engage fou- 
. vent de leur préférer les émulfions ‘faites 
avec les femences ou les fruits d’une 
confiftance douce & huileufe. Voilà fans 
doute la raifon qui a obligé Hippocrate 
à dire dans là cüfe de la dyfenterie , 
que « file malade n'a point de fievre , 
on doit râcher d’émouvoir & d’exciter 
» inceffaimment les felles par dés ma- 
» tieres huileufes, graiffeufes , douces 
_» & liquides, dans l'intention de pro- 
» curer des déjetions abondantes ; qui 
» évacuent routes les humeurs morbiñ- 

1V 
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» ques que les inteftins contiennent{d).… 
Galien recommande & vante beaucoup 
dans les dyfenteries fuivies d’irritations 
& de douleurs jé la graifle de che- 
5 vreuil ou le cérat rofat donné en la- 
» vement(e) ». On lit dans un Au- 
teur véridique & digne de foi, que 
dans une dyfenterie épidémique , qu 
gnoit dans les armées, on employa 
avec fuccès la cire blanche fondue dans 
du lair chaud (f). Les terres ufirées en 
Médecine figillées , les bols d'Arménie 
& autres pareils, produifent dans ces. 
cas les mêmes effets, pourvu qu'on les 
prefcrive en affez grande quantité. 

. Outre la douceur innocente , ca- 
pable d’adoucir les matieres âcres , dont 
ces terres font éminemment douées, elles: 
jouiflent encore d’une certaine acidité 
naturelle & inhérente dans fes particu- 
les adouciflantes , laquelle raffermit les 
fibres relâchées fans produire d’irrita- 


tion, & s’pppole direëtement à la pu- 


(d) Lib. de Affection. cap, vrr. Charter. 
Tom. VII. pag, 627. 

(e) Epidem. Lib. T[#Comment. II. text. 
- xvii. Charter. Tom. IX. pag. 138. 

(f) Degner, de Dyfenter. biliofo Contag- 
Cp. US: LXXXVILI. PAS, 149, 
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trefattion qui fe trouve ordinairement 
& en même temps maniteitée. L'eià 
vient leur grand ufage & l'elrece de 
renom qu'elles fe font acquifes dans ia 
cure des diarrhées & des dyfenteries. 
Voyez à ce fujet ce qu’on a dit au $, 88. 
article $. obfervez pourtant que les dé- 
layants, les émollients & les huileux, 
qui tendent à relâcher & à affoiblir le 
ton des fibres & des vaifleaux , nuifeat 
immanquablement , lorfque la diarrhée 
provient du relâchement & de la débi- 
lité des parois des inteftins ; & que, fous 
cette confidération , ils ne peuvent réuf.- 
fir & devenir utiles, qu’autant que le 
flux de ventre dépend des matieres âcres 
_& irritantes qu’on a intention d’adou- 
cir & d’invifquer. 
Ces remedes en général concourent 
à Corriger prefque toute forte d’acri- 
monie, & on en fait ufage quand on 
ne peut précifément définir & difcer- 
ner j’efpece qui eft prédominante. Mais, 
lorfqu’on connoît pofitivement celle des 
matieres irritèntes qui féjournent dans 
les premieres voies , il eft à propos 
de recourir à des remedes fonciére- 
ment doués d’une vertu diamétrale- 
ment oppolée. Une diarrhée , par 
exemple ; qui furvient à un jeune 
| À y 
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homme, & qui eft accompagnée de 
rots acides, de déjections d’une cou- 
leur verte & d’une odeur véritablement 
aigre, ne vient probablement que de 
matieres âcres irritantes , d’un carac- 
tere acide. On doit conféquemment 
ordonner les abforbants terreux , comme 
la poudre d’écreviles , les coraux , les 
os calcinés de divers animaux , &c. 
en qui plufieurs ont trouvé une fi grande 
efficacité , qu'ils les ordonnent fans dif 
tinction dans coutes les efpeces de diar- 
thées. Tout remede falutaire , quand il 
eft bien indiqué, devient contraire & 
funefte lorfqu’on en abufe. Auf ceux-là 
teftent tout au moins fans effet dans les 
diarrhées provenant d’humeurs alkalines 
putrides, où Îles acides Mont excellents 
& merveilleux. Afin d’avancer davan- 
rage , nous renvoyons le Leéteur aux 
Commentaires du $. 605$. où l’on trou- 
vera fpécifiés , & le caractere divers, 
& le traitement relatif de chaque genre 
éonnu d’acrimornie. El réfulte de là qu'il 
eft eflenriel de le bien découvrir ; 
qu'une légere méprife , dans ces oc- 
cafions , induiroit dans de grandes 
fautes , puifqué la méthode curative 
dé chaque efpèce d’acrimonie eit fon- 
ée fur fa nature divérfe. Que doit- 
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on faire par conféquent dans les cas où 
il n’eft pas poffible de s’affurer avec 
certitude du caractere propre des ma- 
tieres âcres & morbifiques ? La raifon 
diéte , & une faine pratique enfeigne 
de s'en tenir alors à l’ufage fimple & 
innocent des remedes délayants & adou- 
ciflants , qui combattent toutes les acri- 
monies en général. 

Dé les évacuer par les émériques , Les 
purgatifs , les lavements. Effetivement, 
c'eft la guérifon fa plus prompte que 
lon . puifle opérer , lorfqu’on évacue, 
par haut & par bas, les matieres 
morbifiques flagnantes dans les pre- 
mieres voies, dont l’acrimonie occa- 
fionne la diarrhée. Car il eft bien plus 
long & plus difficile de les adoucir 
parfaicement , ainfi que nous venons 
de l’expliquer, que de les chafler du 
corps de la maniere dont il s’agit ici. 
Au refte, le choix de ces moyens n’eft 
pas entiérement en notre difpofition ; 
c'eft la nature qui le décide , & c’eft 
le devoir du Médecin de fuivre la 
route qu’elle trace. La nature, en fai- 
fant naître la diarrhée qui procede 
d'une caufe irritante, s'efforce & ma- 
nifefte véritablement fes eforts pour 
évacuer ces matieres ftimulantes &'acri- 

À vi. 
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monieufes qui loccafionnent. Auf eft- 
il évident que dès qu’elles font expul- 
fées par le fondement , la diarrhée 
cefle d'elle-même, & la maladie eit 
terminée. D'après ces expériences jour- 
naleres, lorfque la caufe phyfique de 
la diarrhée devient très-abondante , ou 
acquiert une tenacité confidérable , l’art 
imitaieur de la narure médite & tente 
de la chaffer par haut ou par bas, parce 
que fon croupiflement invétéreroit & 
aggraveroit trop long-temps le mal, 
Or, en fuivant la pente de la nature 
& la voie qu'elle a frayée , il femble, 
“ dans une diarrhée quelconque , que 
toutes les maticres morbifiques affluent 
& découlent vers le fondement , & 
qu'il convient de feconder ces eforts 
naturels , & de continuer cette route 
- ouverte par le moyen des purgatifs. Ce- 
pendant , les obfervations de pratique 
apprennenc inconteftablement que la 
diarrhée & la dyfenterie guériffent quel- 
quefois très-heureufement à la faveur 
des émétiques donnés à propos. N'im- 
porte à préfens que la matiere qui fort 
par le vomiflement .füt retenue dans 
leflomac & les premiers inteftins qu’elle 
irritoit continuellement , fans defcendre 
& pañler néanmoins dans la continué 
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du conduit inteftinal, ou foit qu’en 
vomiflant , les fecoufles, les efforts vio- 
lents que lon fait , & l’action fimultanée 
des vifceres abdominaux , déracinent 
& dérachent les humeurs morbifiqnes ; 
ou foit enfin que le vomiffement renverfe 
 & intervertifle le mouvement périftal- 
tique des inteftins, qui précipite & 
poufñe pendant ce temps avec plus de 
vitefle vers le fondement les matieres 
qu'ils contiennent. Sans vouloir entrer 
dans une difcuffion paruiculiere de tous 
ces phénomenes , les obfervations que 
Degner rapporte d’une dyfenterie épidé- 
mique maligne , femblent autorifer & 
conftater le premier effet du vomiffe- 
ment. & C’éroit, dit-il, un bon figne, 
>» lorfque les taalèdes rendoient par le 
» vomiflement ou par les felles indiffé- 
» remment , une bile jaune , & plus 
» fouvent ‘une bile verte, en quelque 
» temps de la maladie qu’on füt par- 
» venu, foit d’abord & fur-tout au com- 
» mencement , foit naturellement, foit 
3 par l'action d’un remede (g )». Le 
foyer du mal fe trouvoit ainfi, à tous 
égards & tout à la fois, emporté & dé- 


(g ) De NT bilok- contag. Cap. 1,16. 
XAXIE, PAZ. 20, 
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truit. Les malades d’ailleurs reprenoient 
bien mieux leurs forces, à mefure que 
les marieres de la maladie avoient été 
plutôt évacuées. Le fecond effet du vo-. 
miffement eft fermement prouvé par les 
obfervations dont Sydezham parle dans 
la curation des fievres. Dans une fievre 
continue qui régnoit d'une maniere épi- 
démique, parmi les autres fymptomes 
accefloires & concomitants ; on remar- 
quoit un vomiflement , & fouvent une 
envie extrême de vomir, fans qu'il fût 
. pofñble de l’effetuer réellement. Il fal- 
loit pour cela que le malade avalât un 
émétique, afin que les matieres nuifibles 
collées contre les parois de l’eftomac & . 
des inteftins , en fuflent arrachées par 
les efforts violents du vomiflement, & 
fortiffent enfuite tumultueufement par 
la bouche. Sans cela ; la fievre augmen- 
rant , la diarrhée devenoit plus confidé- 
rable , & fouvent très-dangereufe, à 
caufe de l’abatrement des forces & de 
l’'épuifement du corps. Comme qu'il en 
fût, & en quelque temps qu'elle fe dé- 
clarât, malgré toute la foiblefle du ma- 
—lade, Sydenham affirme n’avoir trouvé 
dans ces occurrences, aucun reméde 
égal à l’émérique. H paroît féulemenc 
furpris que la matiere rejertée par le vo- 
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mifflement , ne parüt ( aucunement re- 
» marquable , ni par fon volume, ni 
» par fes mauvailes qualités (4). {1 eft 
vrai que le judicieux Æippocrate nous a 
laiffé cet avertiflement immémorial, à 
favoir, que les matieres que le malade 
» rend dans ces cas, ne doivent être 
» eftimées ni par leur volume ou par 
» leur quantité, & qu'il ne faut avoir 
» égard qu'au temps, à la maniere où 
» elles font rendues , & aux bonnes dif- 
» poftions actuelles du malade (2) ». 
Enfin , quant au troifieme effet apparent 
: du vomiffement , qui confifte dans l’al- 
tération ou le changement de lation 
vermiculaire o’, périftaltique des intef- 
tins , redoublée pour chaffer par en bas 
les matieres morbifiques , une foule 
d’obfervations de pratique connivent en- 
féemble à le vérifier. Hzppocrate à remar- 
qué «€ qu’un vomiflement fpontané, qui 
» furvient à une diarrhée longue & 1n- 
y» vétérée, termine & guérit fürement 
» cette derniere maladie (k) »». Cepen- 


(h} Sec. I, cap, vv. art. IL pag. 65. 

(3) Lib. de humor. Comment. Il. text. xvt r, 
Charter. Tom. VII pag. 546. 

(k) Aphor. Se. VI.‘ n°. xy. Charter, 
Tom. IX. Part, H. pag. 255. 
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danc il paroît que cer heureux effer ne 
doit pas toujours être attribué au vo- 
miflement, puifqu'on lit dans un autre 
endroit de fes ouvrages , « Îe vomiffe- 
» ment ouvre le ventre conftipé, & le 
» reflerre ou arrête fon flux trop abon- 
» dant, lorfque fes déjetions font claires 
» & liquides » par conféquent il lhu- 
» mecte en premier , & le deffeche dans 
» le fecond cas. Ainfi, lorfqu’on voudra 
» arrêter vire un flux de ventre, il n’y 
>» a qu’à faire vomir & rejetter par en 
» haut les aliments que le malade a pris, 
» avant qu'ils aient paffé dans les incef- 
» tins, & qu'ils les aient humectés & 
délayés , (2) &c. ». On lit des paf 
fages à peu près femblables dans Celfe(m). 
Je puis véritablement affirmer qu'après. 
ayoir inutilement employé f plufieurs fois 
des aftringents variés & bien d’autres 
emedes pour guérir des diarrhées invé- 
ie , j'en fuis enfuite venu parfaite- 
ment à bout , en faifant prendre tous les 
jours pendane trois matins , Un vomitif, 
fans qu'il y eût pourtant aucun figne 


= 


(13 De Viétüs ratione fanorum , Lib. Ir. cap, 
x. Charter, Tom. VI. pag. 473, 
(#7) De Medicin, Lib, I. cap. 111. pag, 


332. 
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apparent de cacochymie & de matieres 
putrides & irrirantes dans les premieres 
voies. Bien plus, j'ai reconnu dans bien 
des cas , qu’on a beau employer d’autres 
méthodes , elles font fans fruit , & qu'il 
n'y a que celle-là qui puifle devenir 
utile, En conféquence , j'ai ordonné fou- 
vent un jour , l’autre non, un émétique 
réitéré trois ou quatre fois avec beaucoup 
de fuccès , & chaque foir un opiat ou 
un anodin pour calmer lation de Fé- 
mnedique. 111"; ; 

Ces bons effets font la bafe de l’effi- 
catité & de la célébrité qu'a acquifes 
. trés - légitimement Îa racine d’ypéca- 
cuana , qui eft regardée à cet égard 
comme unremede fpécifique dans toutes 
les efpeces de diarrhées & de dyfente- 
ries. On fe tromperoit néanmoins , fi on 
en attribuoit la guérifon à une qualité 
particuliere & fpéciale de ce médica- 
ment. Toutautre émérique feroit , toutes 
chofes égales , aufli heureux ; le feul 
avantage qu'il pollede, c’eft qu’il eft 
plus doux , moins irritant que les prépa- 
rations antimoniales , d’un ufage plus 
étendu, plus fréquent, plus propre à 
tous les âges, & même aux jeunes en- 
fants. 1: 

Quelqu’heureux que puiffent être les 


+) 
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_émétiques dans les cas propofés , on doit 
préférer les purgatifs, lorfque les ma- 
tieres morbifiqués irritantes {e trouvent 
ramaffées plutôt dans les inteftins que 
dans l’eflomac , pourvu qué le malade 
ne foit point molefté de naufées & d’en- 
vies de vomir, [l faur alors choifir par 
préférence, ceux qui réuniffent à la vertu 
purgative qu'ils poffedent éminemment, 
une qualité aftringente qui leur foit évi- 
demment connte. Les purgatifs de ce 
genre étant donnés à des perfonnes én 
fancé , après les avoir fufifamment 
purgées & leuraëtion fnie;les conftipéne 
& rendent pour l'ordinaire leur ventre 
ferré. La rhubarbe, le rhapontic, &c. 
 rempliffent parfaitement cet objet, & 
font à cet égard, & avec jufte raifon , 
des plus HER duns la curation de la. 
diarrhée: Les lavements tendent äu 
_même but de deux maniéres : ils ferveñt 
à délayer & à adoucir les matieres âcres 
-_& irritantes qui féjournent & font arré- 
tées dans les gros inteftins par le véhi- 
cule qu'ils fourniflent, & purgent encore 
à la faveur des ingrédients pur gatifs done 
on les compofe. Il eft bon d’être inftruic. 
qu'il eft conftant , par des obfervations 
journaiieres de pratiqué , que les médi-… 
caiments purgatifs mis dans les lave= 
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ments, agiflent & exercent leur même 
Le tout comme fi on les prenoit par 
la bouche , avec la différence qu’il leur 
faut alors une dofe quadruple , laquelle 
équivaut tant feulemenc à la dofe fimpie 
& ordinaire qu on prefcrit quand on les 
avale. On s’en fert pr incipalement pour 
les jeunes gens faciles à émouvoir , pour 
ceux qui répugnent exceflivement les 
| pocions purgarives, ou qui font füjers à 
les vomir après les avoir avalées avec 
beaucoup de peine. Lorfqw'on fe pro- 
pofe de purger dans un lavement, il 
faut faire attention dans les adultes ,que 
fa quantité n'excede point trois ou 
quatre onces de liqueur, & de le pro- 
poitionner de cette maniere pour lés 
jeunes enfants , afin que fon trop grand 
Myolume difeñdan & irritant trop Îles 
inteftins , ne foit la caufe de fa prompte 
une par le fondement , & de lim- 
poffibilité que le malade fent à le garder 
fufhfamment. Il paroît à propos dans ces 
cas , de faire précéder le lavement pur- 
gatif par un lavement fimple préparé 
_avéc l'eau & le miel, qui lave, pour 
ainfi dire , les gros eine les déterce ; 
& on fée enfuite le thon purgatif, 
qu'on retient plus aifément , & qui pañfe 
bien mieux ; moyennant ces précau- 


Î 
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tions , paf les veines abforbantes qui s’a- 
bouchent dans le conduit inteftinal. 
Ces remedes n’ont pourtant lieu 
qu'aurant qu'on peut fe flatter d’expul- 
{er , par leur fecours, la matiere âcre & 
irritante qui eff la caufe de la diarrhée ; 
& 1left d’ailleurs néceffaire à ce fujet, 
que les vifceres du bas - ventre foient 
d’une conftitution ferme, d’un tiflu forte, 
& exempts de vice & d’altération ; au- 
trement comment pourroient-ils fecon- 
der l’action vive des purgatifs, & ré- 
fifler à la violence des mouvements 
qu'ils excitent ? Car fuppolons, par 
exemple, le vifcere du foie atteint de 
 confomption après une maladie chro- 
nique ou d’un abcès purulent de quelque 
maniere qu'il exifte, n'eft-1l pas clair 
& inconteftable que Îles fecoufles dt 
vomiffement , & que les efforts redou- 
blés que l’on fait pour vomir , rifquent : 
de déchirer & de rompre letillu de ce 
vilcere & la vomique qu’il renferme ? 
Delà , quelle terrible évacuation , quelle 
funefte 1Aue , ordinairement terminées 
par des défaillances &. la mort! Cette 
dangereufe, méthode a néceffairement 
les mêmes fuites dans les inflammations 
des inteftins , que l’on aggrave,, & que 
Von empire par des purgatifs & des vo- 
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mitifs trop imprudemment adminiftrés. 
Et combien de fois la diarrhée & la dy- 
fenterie dépendent abfolument d’une 
caufe inflammatoire , qu’on ne doittrai- 
ter par aucun irritant ! Syderham , le 
modele des bons Praticiens (7), a ob- 
fervé dans une fievre continue d’un 
genre particulier & d’une efpece in- 
flammatoire , laquelle étoit compliquée 
avec des petites véroles épidémiques ; 
que la diarrhée fe manifeftoit durant 
tout le cours de la maladie , & « qu’elle 
» régnoit en même temps d’une maniere 
_» épidémique fans aucun indice appa- 
» rent de fievre (0) ». Cet habile 
Médecin , en approfondiffant la nature 
de certe épidémie, découvrit bientôt la 
 ource de cette diarrhée. « Elle proye- 
» noit , dit-il, de la caufe inflamma- 
ÿ toire dont les impreflions s’étendoient 
» uniquement du côté des inteftins ; 
» dont les irritations entretenoient la 
» diarrhée, tandis qu'à la faveur de 
» cette diverfion du mal qui fe portoit 
» tout entier au conduit inteftinal, la 
» mafle du fang n’étoic point affeée , 


Cm om 


207. È 
(2) Ibid. ubi de diairh, pag, 209. 
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» & le mouvement de la circulation 
» reftoit fans léfion, puifau'on ne dé- 
3 COUVrOit Fc ne au dehors aucun 
» figne de fievre (p )». Ceire décou- : 
verte, par un enchaînement de con- 
noiffances , le conduifit au vérirable 
traitement qui convenait à cette mala- 
die: effectivement , cette efpece de diar- 
rhée fe guérit nine à la faveur 
de la faignée, de la diete , d’un régime 
antiphlogiftique, & des remiedes ra 
fraichiffants. Lorfqu’on voulut en entre- 
prendre la curation par la rhubarbe & 
d’autres purgaufs doux & aftringents 
“analogues , cette maladie en apparence 
légere, & qui calmoit bientôt par la mé- 
thode précédente , s’irritoit & REPÈRE 
toit au point de déve mortelle, Delà , 

que doit-on conclure fainement , fi ce 
n'eft qu'il eft de la plus grande impor- 
tance , avant que de fe former un plan 
de la cure de la diarrhée, d’en rechercher 
foigneufement & d'en difcernèr pofiti- 
vement la caule ? 

Remarquez toutefois. que he les 
occafions où les émétiques & les purga- 
tifs font évidemment indiqués & utiles , 
il ne faut pas fe contenter de es donner 
(p)Jbidem. ri 


s 
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une feule fois, mais qu'il eft effentiel 
d'en réitérer prudemment l’ulage, juf- 
qu'a ce que la matiere morbifique foit 
tota ement évacuée : ainfi on ne fauroit 
aucunement déterminer le nombre de 
fois qu'on eft nécefliré de les renouveller, 
Sydenham marque dans la cure de la 
dyfenrerie qu’il décrit , avoir été obligé 
de purger fes malades un jour , l’autre 
non , juiqu'a trois fois (4 ).. 

De fortifier les parties foibles & l4- 
ches. Lorfque la diarrhée dépend de 
la foibleffe & du relâchement des intef- 
tins, ou peut-être après avoir évacué 
les marieres flimulantes qui les ont ir- 
rités, refte enfuite la débilité & la 
laxité des parois des inteflins à reta- 
Dlir & à combattre. 1l a déja été quef- 
tion, aux Commentairss du $. 28. des 
moyens & de la maniere avec lefquels 
on peut raflermir le tiflu des parties là- 
ches & remédier à leur foiblefle : on 
doit dans les maladies dont il s’agit ici, 
recourir par préférence aux remedes 
mentionnés à l'article quatrieme du Pa- 
ragraphe cité. Un régime fec, peu de 
boiflons aqueufes , des liqueurs pures, 


(4,)1bid. Sect. Iy. cap. 111. ubf de curat. pags 
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font les plus convenables & les plus 


utiles. Hippocrare recommandoit à fes 


malades attaqués de diarrhée, d’ufer 
d'un pain recuit pour aliment , & de 
boire peu & de vin pur (r). Pour bien 
entrer dans {es vues , 1l vaut mieux faire 
prendre , quand il fe peut, les remedes 
coniques & fortihants fous une forme 
folide, afin qu’ils foient rerenus plus 
long-temps dans les premieres voies ; & 
qu'enfuite , pouflés doucement dans 
out le conduit inteftinal , ils puiffene 
s'appliquer plus intimement fur tous Îles 
points de fa furface. Parmi tous les in- 
grédients qu’on mêle dans les boiffons 
ordinaires des malades, on fait rougir 
utilement un fer chaud qu’on éteint dans 
l'eau , ou feule , ou mêlée avec partie 
égale de lait, que l’on leur donne à boire 
par intervalles. D'autres ont coutume 
de plonger purement dans le lait une 
lame de fer rougie , dans le deffein de 
brûler la partie cafeufe & buatyreufe du 
lait, qui acquierc de cerre forte une 
odeur forte & empyreumatique. On a 


vu, au $. 28. combien l’ufage de la- 
cier contribue avantageufement à forti- 


(r) Lib. de falubr. viét. ration. + XXVIL, 
Charter. Tom. VL pag. 234. F £ 
e 
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fier les fibres de notre corps trop relä- - 
chées & trop foibles. Les obfervations 
nombreufes des Auteurs les plus eftimés 
nous prouvent l'eficacité de ces :emedes 
dans la cure des diarrhées. Un homme 
“attaqué d'un flux de ventre invétéré , 
5» & qui avoit épuifé toutes fes reffources 
3; dans les dépenfes que f1 maladie lui 
5) avoit caufées ; fur confulter Foreflus, 
» qui lui ordonna de manger une 
» grande quantité de neffles qui ne fuf. 
» {ent point parvenues en maturité. Le 
»» Malade en mangea abondamment, 
5 & le flux de ventre, rebelle: à tous 
5'E$ ’remedes:,. s'arrêta . en peu de 
5 jouts (7) ,;:° Le même Auteur rap- 
porte que ce même remede réuffit aufli 
parfairement à un Marchand fort riche ; 
qui donnà à Jean Spirinchius , Méde 
Gin de Louvain, qui le: lui avoit con- 
(éllés* trois cenrssécus d’ér:en récom: 
pente, & il ne €rut pas payer trop cher 
lordonnance’d’un: rernede quille: délii 
vroit d’une-trifte diarrhée dont il ne 
pouvoit guérir depuis plufieurs mois. On 
peut fervir.en layvement ces fortes de 
CS) Obfervar,: & Curation. Medicinal! Lib, | 
XX IL en HS TOomUIL, pag. 47.05, LA 
Des Fieyre, Tome F. 8 
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médicaments ( s), & ajouter quel- 
quefois aux aftringents dont on les cem- 
pofe , des remedes aromatiques qui ra- 
niment, par leur vertu tonique , les 
forces languiflantes des fibres inrefti- 
nales. On en étend encore l'ufige fous 
diverfes formes ; on peut faire des fo- 
mentations avec: le vin où l'on a fait 
bouillir des plantes fortifiantes & aro- 
matiques, qu'on applique fur le bas- 
ventre, & dont on peut compoler auff 
des emplâtres , dont utilité eft conf-. 
tatée. 

Avant néanmoins de faire ufage de 
ces remedes, il convient d’être vérita- 
“blementaffuré que les matieres irritantes 
font entiérement expulfées des voies du 
corps, & qu'il ne refte plus que la foi- 
bleffe & le relâchement de l’eftomac & 
des inteftins à rétablir. Car, fi le flux. 
de ventre eft arrêté par le moyen des 
aftringents , & que leshumeurs morbis 
fiques foient emprifonnées: avant quel 
de pouvoir les chaffer peu-a-peu , on 
occafionne fouvent les accidents les plus, 
redoutables. Hippecrate certiñe ces af 

(4) Sydenham. Seét. I. cap. 15. ubi dediarrh.. 
pag. 67- vi | 


6.722. de la Fievre, 27 
fertions , en difant ‘ que la dyfenterie, 
y ayant été Calmée & terminée de certé 
»Horte, fait naître le plus fouvent des 
» tumeurs ou des abcès , à moins qu’elle 
» ne finifle par de grandes fueurs, par 
» des urines abondantes , épaifles & 
5» blanches ; qu’elle ne change en des 
»hevrés continues, en des intermit- 
» tentes tierces , ou qu'elle ne fe dépofe 
#» lur un tefticule , & n’excite des dou- 
5 leurs dans la cuifle ou dans 1a 
>» jambe (x) ,,. Il paroît qu'Æippo- 
crate, par ce changement , n’entend 
point la guérifon radicale de la dyfen- 
terie, qui confifte dans l'évacuation 
totale de la caufe phyfique de la mala- 
die , & qu'il ne s’agit ici que de fa di- 
verfion & de la diminution du mal 
dont la matiere fe déroute dans d’au- 
tres vaifleaux , pañle par d’autres voies, 
& fufcite d’autres maladies, en fe tranf. 
portant en d’autres endroits. Ces mé- 
taflaiés n’ont rien moins que d’avan- 
tägeux. Car Hollier remarque que la 
dyfenterie | imprudemment {upprimée, 
a dégénéré quelquefois en épilepfie , 


-(#) De motbôr. acutor. vidtu, text, Lxxt. 
Charter. Tom, XI. pag. 162, | 
E ij 
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en pleuréfie & en des maladies cutanées 
femblables à la lepre (x). Et Sydezham, 
d'accord avec ces fairs , obferve qu’en 
s'oppofant, par l’ufage des aftringents , 
& à l’évacuation du foyer de La ma- 
» ladie, ou n’ayant pas eu le foin de 
_ » Chaffer entiérement toutes.les ma- 
tieres morbifiques qui Le forment (y),,, 
on s’expole fouvent à voir naître, dans 
le conduit des inteftins, des aphtes & 
des petits ulceres qui menacent d’une 
mort prompte. Tout néceflite donc l’ex- 
pulfon totale de la caufe phyfique de 

la diarrhée, & nous reconnoiflons vé- : 
ritablement que la fource en eft tarie, 
lorfque la maladie a duré aflez long- 
temps , quon a adminiftré à propos & : 
fufifamment les émétiques & les pur- 
gatifs compétents , que les tranchées 
& les douleurs du ventre font appai- 
fées , & que les déjections ont pris une 
confiftance meilleure. C’eft une vérité 
folidement établie, ‘ que le change- 
,, ment des matiéres excrémentitielles , 
» dans les diarrhées , eft toujours un 
» ligne de guérifon , à moins qu'elles 


(x) Comment. in Coac. Hippoc. pag. 876 
(y) Seét. IV. cap. 111, pag. 222. 
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» n'acquierent des qualités plus per- 
y Veries (7) Enfin admettons pour 
principe général que les remedes af- 
tringents ne conviennent nullement & 
nuifent certainement » tant que les dé- 
jetions paroïflenc fétides, noires, li 
vides, érugineufes, purulentes, icho- 
reufes , bilieufes , jaunâtres & d’un ca- 
ractere vicié , & qu'il n’eft permis de 
s'en fervir avec quelqu'apparence de 
fuccès , que loriqu’elles reprennent leurs 
qualités naturelles. Les fortifians & 
les aftringents réufliffent principalement 
quand les malades rendent les aliments 
prefque fans changement, à caufe de 
la foiblefle & de la laxité permanente 
des inteftins. 

Le modérer l'impéruofité des humeurs 
par les narcotiques. Sydenham en a aflez 
conftaté lefhicacité dans fes ouvrages ; 
& nous avons déja nous-mêmes démon- 
tré, dans les Commentaires du $. Go. 
que leur ufage fert utilement à mo- 
dérer limpécuoieé du mouvement fé- 
briie. De plus, ileft certain , par des 
obfervations journalieres , que les nar® 
cotiques reflerrent & conftipent forte- 


(z) Hippocrat. Aphorifm. Se. IL.n®, xtv. 
Charter, Tom. 1X. Part, LL pag. 52. 
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ment le ventre. La méthode ordinaire 
de Sydenham , dans la cure des diar- 
rhées & des dyfenteries, confiftoit à 
donner , immédiatement après l’attion 
des purgatifs, une dofe de fon lauda- 
num liquide (4). Quand le mal exi- 
geoit de purger un jour, l'autre non, il 
faifoit prendre , matin & foir , les jours 
intermédiaires , des narcotiques , afin 
de mitiger davantage la violence des 
accidents , & de fe ménager les moyens 
d’évacuer la faburre des premieres voies, 
fans exciter de fougue dans le fang. 
Ses attentions à ce fujet n’étoient ja- 
mais bornées : toutes les fois que le 
mal, plus opiniâtre où plus fort, ne 
CASE point à trois purgations 211 pref- 
crivoit chaque jour , le matin & le foir , 
un narCotique ir ie , jufqu'à une 
parfaite convalefcence ; quelquefois :l 
l'a fait réitérer de huit en huir heu- 
res (b), & à une dofe un peu forte, 
afin de vaincre plus facilement la réfif- 
tance de la maladie. Cependant , dans 
les maladies de long cours , après avoir 
donné ce remede fans interruption tous 


(#)Se&. IV. cap, zur. ubi de curat. pax 
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les jours pendant plufieurs femaines , 1l 
avoue & certifie & n’en avoir pas re- 
» connu le plus petit inconvénient , pas. 
» lé moindre mauvais efet , malgré la 
» continuité , la fréquence & la quan- 
tiré du narcotique.» Bozus , qui 
pratiquoirt la Médecine aux Indes Orien- 
tales, dans le traitement d’une dyien- 
terie maligne & prelque épidémique en 
ce pays, que les remedes laxarifs les 
plus légers 1r:itoient exceflivement ; &, 
après avoir caufé des douleurs terribles, 
faifoient fouvent prendre une iffue mor- 
telle , ne découvrit jamais rien d’un 
ufage plus sûr, plus prompt, plus fa- 
lutare , que l'extrait de fafran , dans 
lequel entroit une grande quantité d'o- 
pium bien choifi & épuré (ce En 
forte qu'il eftima tellement, & fit dans 
la fuite tant de cas de ce remede , qu'il 
le regarda à jufte titre, comme le vé- 
riable antidote de cetre funefte & 
fouvent de cette contagieufe maladie. 
Auf il y recouroit depuis ce temps 
fans balancer , comme « à un fpécifique 
» afluré (d) » , foit dans la dyfenterie, 


à c ) Hiftor, natur, & medic. Indiæ Orient. 
Lib. Il. cap. 157. pag. 19. 
(4) Bont. Hiftor. natur. & Medic. Ind. Orient, 
Lib. IL, cap. 19. pag. 20. 
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foit dans le flux de ventre , qu'il appelle 
hépatique , lequel , fans procurer de 
vives douleurs, confifte dans l’éje&tion: 
du fang pur par le fondement. Syderham: 


avertit que dans le temps que régna une: 


dylenterie épidémique (e), « quoique 
» les évacuations par les vomitifs & les 
» purgaufs paruflent fort néceflaires & 


»-prefque indifpenfables avant que d’en à 


» venir à Pufage du laudanum , cepen- 


» dant, foit que la conftitution de l’air : 


» variât enfuite le genre de la maladie, 
» 1] éprouva qu'il pouvoit fe pañler des 


» remedes évacuants , que le traitement : 
» de la diarrhée devenoit avec eux plus : 


» pénible & plus long, & que la cure 


5 en fut plus complete & plus prompte 


ÿ en ne fe fervant que du laudanum (fs. 

On éprouve fouvent que Popium & 
les autres préparations magiftrales , 
dans lefquelles il entre, étant difloutes 
dans le lait & prifes en lavement , cal- 
ment & arrêtent prefque toutes fortes de 
flux de ventre ( g). Les inteftins s’im- 
bibent & s’impregnent des qualités & 


(eo) Se. IV- cap. 111. in fine , pag, 235. 

(f) Ibidem, pag. 229. 
 (gy Epicem. Lib. VI. Comment. IL tent. 1. 
Charter. Tom. IX. pag.-43 3e «$} | 
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des fubftances narcotiques , & ordinai- 
rement les douleurs & iles tranchées 
ceflent fur le champ. En donnant de 
pareils lavements compofés d’une once 
de thériaque dans trois ou quatre onces 
de lait, à des phtifiques attaqués de diar- 
rhée , qu'aucun autre remede ne peut 
adoucir nicaliner , on vient à bout d’ap- 
paifer leurs douleurs , & d’arrêcer leur 
flux de ventre pendant plufieurs heures ; 
& en réitérant leur ufage , on retarde 
leur mort , qu’ils ne peuvent à la fin 
malheureufement éloigner plus long- 
temps. | 

À déterminer les humeurs morbifiques 
d'un autre côté par les fueurs. Hippocrate, 
dont nous avons rapporté la même cita- 
tion au $. 586. article 2. a dit & qu’une 
» abondante tranfpiration par la peau , 
» produit la conftipation du ventre(4). 
Effectivement , il refte parefleux & ferré 
aux gens robuftes & en fanté qui tranf- 
pirent beaucoup. Lorfque les pores cu- 
tanés fonc.ouverts , il y pafle une quan- 
tité d’humeurs , qui, la tranfpiration 
manquant , dérivent vers d’autres cou- 
loirs , & fortent par les felles ou par 


(h) Sec. I. cap. r11, ubi de diarr. pag. 


209, E 
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les urines. Dans les fievres , dès que la 
quantité & l’impéruofité des liqueurs les 

ortent vers les inteftins, ou , pour fuivre 
l'idée de Syderham , quand l’action des 
humeurs inflammatoires s’exerce fur les 
inteftins & y provoque leur évacua- 
tion (:),il eft fouvent utile de les 
faire dériver vers d’autres endroits du 


corps , & fur-tout à la peau. Ainfi du-. 


rant une diarrhée opimâtre & invétérée , 
où les inteftins lâches & affoiblis ont 
perdu leur ton & leur reflort, il eft or- 
dinaire qu'ils’y jette une plus grande 
quantité d’humeurs qu'il ne doit y en 
avoir naturellement ; alors, en les déter- 
minant en d’autres endroits , les vaif- 
feaux affoiblis des inteftins s’en trouvant 
déchargés , deviendront peu à peu fuf- 
eepribles de fe raffermir & de recouvrer 
leur contraétilité, On a rapporté dans une 
autre occafion , ( voyez les Commentaires 


du $. 659.) que Les vomiffements 6. 
Les diarrhèes qui fe déclaroient dès le. 
commencement dans les gens attaqués de 


la pete , calmoient & fe diffipoient tout. 


de fuite par les fueurs copieufes que le 


poids feul des couvertures exeitoir. En. 
mous conformanr au ftyle figuré de Sy 


ne . 1 


“LA Ibid, Se@, IL cap. 1m ag. 1536 
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denham , nous pouvons dirè qu'en ces 
cas les rayons de la matiere morbifique 
réfléchis en dedans vers l’eftomac & les 
inteftins , fouffroient une réfraction , & 
étoient renvoyés vers l'habitude & la 
circonférence du corps. Get excellent 
Auteur obferve judicieufement , que 
& la premiere année que ces dyfenteries 
» épidémiques fe développerent , elles 
» parurent d’un caractere plus fubril & 
» plus malin...... c'eft pourquoi les 
» matieres morbifiques obéifloientc plus 
» difficilement à l’aion des remedes 
sy purgatifs (k)». Pour obvier à cet 
<embarras ; après avoir fait précéder une 
faignée en ceux qui étoienc à la vigueur 
de lâge, il faifoit prendre abondam- 
ment du pecit-lait fans mélange à fes 
malades , duquel il faifoit encore la bafe 
de leur lavement : 1l parvenoit par ces 
moyens à délayer & a adoucir les ma- 
tieres âcres & ftimulantes qui féjour- 
noient dans le conduit inteftinal; & 
“ordinairement après le quatrieme la- 
» vement , les tranchées calmoient, & 
» les déjettions fanglantes finifloienc 


CKk) lbid. seit. 17. cap. 117. ubi de curat, pag, 
2 3 TX, É 
B v; 


A 
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» fans retour ( Z} ; le refte dustrarte-! 
ment confiftoit à laiffer le malade dans: 
lelit,où, “ par la bonne difpofition 
» du corps, les fueurs ne tardoient pas: 
» à fe manifefter, lefquelles il confeille: 
» d'entretenir pendant vingt - quatre 
» heures, fans néanmoins les provo-! 
» quer (#7) 5. Ces fueurs douces &+ 
copieufes difipoient immanquablementt. 
les humeurs morbifiques, qui, en pre-# 
nant leur route vers les inteftins , occa-*| 
fionnoient la diarrhée. Si elles étoient 
interrompues & infufhfantes, en fe le-., 
vant trop tôt du lit , les malades éroient 
fujets à des rechütes , & il falloit de- 
» rechef recommencer les préliminaires! 
3 dela curation (7) ». Prenez garde 
du moins que nous entendons ici parler 
des fueurs parfaites , que les forces en-+ 
tieres des malades foutiennent fans” 
peine, que les fonétions naturelles, fu-. 
périeures à la malignité de la maladie, 
provoquent avec avantage, & qui ten-\ 
dent réellement à chafler du corps les 


(2 Ibid. pag. 212- | 
Cm ) Sydenham. Seét, IV. cap. xr11. pag." 
5 


32. 
(# ) Ibidem, 


Î 
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humeurs irritantes & morbifiques, & à 
détourner leur cours & leur impétuofité 
des inteftins ; car les fueurs excitées par 
laffaiflement du corps & la proftrarion 
des forces organiques , font -ordinaire- 
ment mortelles. «€ Toute diarrhée qui 
»dure depuis long -temps, (x 
y»uerpi ) en qui il furvient des vo- 
» miflements bilieux , des dégoüts, des 
» fueurs copieufes , fuivies de grandes 
» foiblefles , tend à une mort immi- 
» nente(o); & encore un froid fubit 
» qui fuccede à des fueurs dans le cours 
» d'un flux de ventre liquide & invé- 
» téré, eft reconnu pour un très-mau- 
» vais figne (p) ». 

Par Les urines. Jleft certain & vifible 
qu'une diarrhée abondante & longue 
diminue toutes les autres excrétions. Hp- 
pocrate nous prévient , ainfi que nous l’a- 
vons remarqué plus haut au $. 719. que 
dans le cours de la lienterie , les boif- 
fons que le malade prend, ne parvien- 

. nent point à la veflie, & qu'en confé- 
quence on ne rend prefque pas d’urines. 
Degnier obferve également dans la def- 


(o } Coac. Prænot. n°. pcxxxv111. Charter 
Tom. VIIL. pag. 890. 


_ (f)lbid.ne, pexzvir. 
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cription de la dyfenterie épidémique , 
qu'elles furent ordinairement fuppri- 
mées , € de forte que le malade en fai- 
» foit à peine une goutte dans lefpace 
» de fix, dehuir, de dix & de quatorze 
5» jours (g) ». Aufli Âippocrate, émi- 
nemment verfé dans la fcience des pro 
noftics , annonce le rétabliflement des 
urines comme un figne plaufible de gué- 
rifon de la lienterie. € On reconnoit, 
>» dit-il, que cette maladie eft guérie, 
» lorfque les urines recommencent à 
» couler dans une quantité proportion- 
» nelle à la boiffon que l’on prend , que 
» le corps du malade fe forufie par les 
» aliments, & que fon vifage reprend 
» de meilleures couleurs (r) ». Cer- 
tainement on ne fauroit difconvenir en 
ce cas , que le flux convenable des 
urines ne foit un bon figne , puifqu’il 
dénote que les inteftins font devenus 
capables de recenir plus long-temps les 
aliments, que les matieres liquides qu’ils 
contiennent font abforbées par les ori- 
fices des veines, qu'elles paflent dans 


L 


. {g) H'ftor. Dyfenter. celico-biliof. cap. r. 
6. 29. pag. 17. | 

(r) Præliétion. Lib.°T]. cap. xra1. Charter. 
Tom. VIii. pag. 822. 
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le fang , parcourent avec liberté le cer- 
cle des vaifleaux , & fe filtrent naturel- 
lement dans les reins. Les urines d’ail- 
leurs entraînent avec elles & féparent du 
corps une quantité de molécules humo- 
rales, qui étant retenues dans les vaif- 
feaux , auroient acquis un caractere. 
vicié & nuifible, & dont l’acrimonie 
portée aux inteftins, auroit probable- 
ment fait naître desirritations , entre- 
tenu & excité l& diarrhée. Hippocrate, 
dont les expreffions laconiques & pleines 
d'énergie , renferment un fens profond , 
a peut-être eu la même idée, quand il 
dir, « dans les douleurs des hypocon- 
» dres accompagnées de bruit & de 
» grouillement , celle qui arrive dans 
» les fievres à la région lombaire, re- 
» lâche ordinairement le ventre , à 
» moins qu'il ne fe diflipe enfuite des 
» vents , ou qu'il ne fe fafle un écoule- 
» ment abondant d'urine (f) » 3 -& 
dans un autre endroit , & lorfqu’au com+ 
» mencement des maladies il furvient 
» un flux de ventre, les urines dimi- 
» nuent confidérablement ; & à mefure 
>» que la diarrhée calme & s’arrêre , les 


([) Coac. Prænot. n°. cexerl.i Charter, Tom. 
Vill. pag. 868. 
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>» urines deviennent plus ténues & plus 
>, claires , 1l fe fait quelques abcès aux 
» articles (4) ». Le premier précepre 
d'Hippocrate regarde la diverfion & 
l'écoulement par les urines , de lhu- 
meur -morbifique qui auroit fervi de 
matiere à la diarrhée , & le fecond en- 
feigne que les urines augmentent des 
que le ventre fe reflerre, ou que la 
diarrhée a ceflé ; & enfin il avertit que, 
les urines reftant ténues & gardant leur 
crudité, ne charriant point par confé- 
quent & n’emportant pas la matiere fon- 
ciere de la maladie, elle pañle ailleurs 
par une métaftafe, & fe dépole fur les 
articles. | 

La déviation des humeurs par les 
fueurs ou par les urines , eft ordinai- 
rement falutaire , parce que les matieres 
morbifiques & nuifbles s’écoulent & fe 
diflipent par ces voigs excrétoires. On 
doit eftimer d'autant plus que les hu- 
meurs prennent cette heureufe détermi- 
nation , lorfqu'elles fe déroutent des 
conduits qu'elles affleétoient auparavant, 
qu’il arrive fouvent dans les diarrhées & 
les dyfenteries fupprimées , foit natu- 
relleinent , foit par le moyen des reme- 


(#) Ibid. n° Doxx. pag. 889. 
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des aftringents, mal à propos & trop tôt 
adnuniftrés , que les matieres morbif- 
ques , prenant cette pente, ne font 
que changer de fiege , & produifent de 
nouvelles maladies aux lieux où elles fe 
tran{portent & fe dépofent. On ne doit 
pas par conféquent être furpris que sy- 
denham ait oblervé que la ceffation fu- 
bite d’une diarrhée faffe naître de perits 
ulceres d’un caractere malin, & pro- 
duife , d’après le témoignage & l’expé- 
rence d’autres Auteurs très-véridiques, 
lépilepfe & d’autres maladies funeltes, 
ainfi qu’on l’a déja dit ci-deflus dans ce 
même Paragraphe. L/Aphorifme fuivant 
d’Hippocrate convient parfaitement à ce 
fujer : « 1a furdité arrête les diarrhées 
» bilieufes , & les flux de ventre bilieux 
» Calment & diminuent la furdité (x) ». 

Et de les expulfer du corps. En fuppo- 
fant que la matiere morbifique crou- 


pifle dans les inteftins , la raifon diéte 


de l'en chafer par les remedes éméti- 
ques , les purgatifs & les lavements. 
Lorfque , par une méraftafe fubite , elle 
quitte une partie du cerps pour fe jetter 


ee 


(æ) Ibid. n°. poxxvit. confer. Aphor. Se&, 
IV: ne, xxviti, Charter, Tom. iX. Part, Il, pag. 
150. 


1 


Et, 
Là: 
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fur les inteftins , on peut tenter de lui 
faire prendre une autre route, & de 
l’expulfer par les fueurs ou les urines, 
fuivant la voie où elle incline le plus , & 
qui lui paroît davantage analogue. Cette 
méthode a fouvent réuffi, ainfi qu’on 
vienc de l'expliquer. Cepen ndant, pour 
épurer parfaitement la mafle du fang , 

BE bb eidoentales voient 
& des divers conduits du corps , la ma- 
ticre morbifique , il faut quelquefois un 
long efpace de temps, qui » fans rien 
précipiter , en opere les préparations 
requiles. Sydenham obferve à ce fujet, 
que « les dyfenteries qui durent long- 
>» temps, affectent de haut en bas tous 
» les inteftins , chacun à leur tour , juf= 
» qu'à ce qu’elles atreicnent le reétum, 
» qui eft le dernier ; que roûte la vio- 
» lence du mal tombe deflus , & ÿex-. 
» cite un tenefme continuel & une forte . 
» envie d’aller fans relâche à la felle : les 
» déjettions fréquentes que les malades 
» rendent , fe bornent , malgré tous 
» leurs efforts, à quelques petites ma- 
» tieres muqueules & langlantes (x ) ».. 
Il avertit au refte qu’en ce cas aucune 
des méthodes curatives énoncées ne: 


| (x) Seét. IV, cap. III. pag. 234, 
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profite , & que tous les médicaments 
topiques qu'on applique dans l’intef- 
tin rectum, de quelle confiftance & 
de quelle vertu qu'ils puiflent être, 
nuifent immanquablement. Son opirion 
confifte à conjeéturer qu’alors ce fâcheux 
tenefme ne provient nullement d’ulceres 
de linteftin reftum, & qu’il dépend 
plutôt du cours de la matiere morbi- 
fique , qui, après avoir atteint fuccef- 
fivement les autres inteftins , exerce pro- 
portionnellement la même ation, & 
fait fencir tour à tour fa malignité fur le 
rectum. Cet Auteur confeille de fuppor- 
ter l'irruption de ce mal avec patience , 
& d'attendre que les forces du corps 
foient rétablies à {a faveur d’un régime 
reftaurant , & de quelques remedes 
cordiaux placés avec prudence; car, 
dès que la vigueur des fon&tions vitales 
aura fenfiblement augmenté , ce trifte 
accident achevera fon cours & finira de 
lui-même. : 

. Après en avoir corrigé la fource & rec- 
tifié les mouvements. C’eft 1à préalable- 
ment indication la plus preffante à 
remplir , lorfqu’on a découvert que les 
humeurs viciées qui irritent les inteftins, 
émanent de la cacochymie générale du 
fang , ou qu'il y a un foyer de ma- 
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tieres inficiées , ramaffées dans une par- 
tie du corps, d’où elles découlent & 
dérivent vers Les inteftins. Ces exemples 
ne font pas rares. Une affeétion fcorbu- 
tique , parvenue à un haut degré de dé- 


pravation , (voyez l'article 4. du S.. 


1151.) produit des diarrhées & des dy- 


fenteries dont on ne doit pas mème ten-| 
ter la curacion partuicuhere ; & inutile-\ 


ment l’entreprendroit-on , qu'on n'ait 
auparavant Ôté ou corrigé l'érat de per- 
* verfiréou de cacochymie des humeurs 
animales , qui eft diretement la fource 
& l’origine de ces maladies. Nous for- 
tifierons ces exemples par la remarque 
fuivante de Sydenham. & 11 arrive quel- 
» quefois ; quoique très-rarement , 
» qu'une dyfenterie qui n’a pas été bien 


_» guërie au commencement , renouvelle 
» {es effets par intervalles pendant quel- 
» ques années. Elle femble , pour ainfis 


» dire, germer dans le corps, pullu- 
» ler dans le fang , dont elle inficie & 
» atraque toute la mafle, & y produit 
» comme une diathefe dyfenteriques 
» Des humeurs âcres & chaudes déri- 
» vent inceflamment dans les inreftins ;! 
5 y encretiennent les mêmes léfions; 
> quoique le malade femble jouir d’une 
» médiocre fanté, & chaque vifcere 


ww 


Î 
| 


| 
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» concourir fans aucune ältération aux 
3» fonétions de l’économie animale (y) ». 
Une femme, fe trouvant dans cette 
même fituation , eut recours vainement 
atoutes fortes de remedes , dont l’inef- 
ficacité lobligea de fe borner par:in- 
térvalles , & enfuite de loin en loin, 
à des faignées qu’on réitéroit felon le 
beloin , pour adoucir & pallier une ma- 
ladie fi rebelle. Ce remede fuffifoit pour 
combattre l’état phlogiftique & inflam- 
matoire que faifoit de temps en temps 
renaître la cacochymie univerfelle du 
fang. Cet état paroifloit démontré par 
la reflemblance qu’on reconnoifloit du 
fang qu'on lui tiroit, avec celui des 
pleurétiques , & par lé foulagement re: 
marquable que chaque faignée procu- 
roit. On a beau fouvent reconnottre 
d'où le mal procede , il n’eft pas moins 
difficile , & peut-être impofible , d'y 
remédier. Lorfqu'un abcès, fubfiftane 
dans le foie , laiffe continuellement 
écouler le pus ou la fanie qu'il  con- 
tient, dont l’éffufion , dans le canal 
des inteftins , occafionne une diarrhée 
où une dyfenterie invérérée , comment 
pouvoir tarir la fource de cette liqueur 

Gp) Ibid, pagi 23 5e 1 dd NT re he 
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purulente ôu fanieufe ; ou quels moyens. 
pracicables s'offrent pour la corriger P 
Combien d’autres maladies éludent tous 
les efforts & l'efficacité des meilleurs re- 
medes ! Des fquirres formés dans les 
membranes mêmes des inteftins, & dé- 
générés en cancer , diftillent & laiflene 
couler fans interruption une liqueur âcre 
& virulente, qui ronge & corrode tout 
le conduit des inteftins, font fans ef- 
poir de guérifon. Quand on réfléchiræ 
qu’un habile Médecin, en examinant 
les déjections infectes d’un dyfentérique 
moribond , & en relpirant cette odeur 
puante , en fut fi vivement & fi mali- 
gnement affecté, qu'il fut atteint tout. 
de fuite de la même maladie; ( faic 
conftant que j'ai vu arriver à un Prati- 
cien célebre) de plus, fi quelques per- 
fonnes ont contracté cette maladie pour 
s'être fervi des linges lefivés qui avoient 
été falis & empreints des déjections ma- 
lignes & contagieufes des dyfentériques 
(x), que ne peut-il point arriver; à 
plus forte raifon , tandis que le foyer 
du mal réfide & eft concentré dans Pin- 
térieur. du corps , qu'il répand & com-" 

-(&) Degner. Hiftor. Dyfenter, colico-biliof. 
Cap. 1,6. 41. Pag. 32. 


$. 722. de la Fievre. 

munique de toute part fes miafmes vi- 
rulents ? Concluons , avec certitude, 
qu'on ne peut fe flatrer de guériion, 
tant qu'il n'eft pas poffible de corriger 
la fource du mal , foit que fa malignité 
paroïfle indomptable , foit que lon fiege 
devienne inacceflible & impénétrable, 
L'objet de la Médecine eft infini ; mais 
l'art a fes limites, & il n’y a pas moins 
de fcience &, d’habileré de la part du 
Médecin , à reconnoître qu’une maladie 
eft incurable, qu'à guérir celle qui eft 
fufcepuible d’une curation difhcile. 


CHAPITRE SECOND. 
DES EXANTHEMES FÉBRILES. 


$, 723. La matiere qui forme les puf- 
Fi tules inflammatoires eff ordinairement. 
» une humeur morbifique, qui, ne pouvant 
» point circuler au travers des petits vaif- 
nfeaux. de la peau, y décide des arréts. 
Gr des flagnations ; elles font occa- 
- fionnées par les forces virales de la 

circulation, des fecrétions € des excré- 

tions. Dei ces: différentes caufes pro- 
. Viennent diverfes efpeces de puflules ; 
dons‘ les principales ont donné leur de- 
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nomination aux fievres éryftpélateufes, \ 


| farlatines , pétéchiales rouges, pétéchia 
carlatines , pétéchiales rouges, pétéchia. 

! . « + , 
les pourprées , rubioliques , vartoliques, 


Es  exanthemes sÉarruuaTæ OU 
:; eorefcences dérivent de àro rë 
ééardeiv, qui fignifie fleurir , croître, 


apparoître, fortir dehors, &« & qu'on 


ÿ entend à l'égard des humeurs ani- 
» males qui fe déchaïnent de l’intérieur 
» du corps, & dont léruption puillule 


» fur la peau, fait naître des puftüles ,: 


» des inégalités & de petites tumeurs 
(a) ». Ceffé adopte le nom de pui- 
rules, & avertit qu'il y en a de plu- 
fieurs fortes. € Car quelquefois on s’ap- 
>» perçoit que ces petites éminences font 
» parfeimées fur route la furface du corps 
» où fur une feule partie ; elles reflem- 
» blent à ces puftules où à ces boutons 
» que l’urrication ou la fueur éccafon- 
» nent: & celt-là ce que les Grecs 
» ont appellé exanthemes +£avririer as 


» Ces boutons ont fouvent une rougeur 


5 apparente, & ne changent point, d’au- 
» tres fois la couleur de la peau 2)» ,&c. 


(4) Fœfii Oeconomia Hippocrat. in : voce 
_(b) De Médicin. Lib, V. cap,.xavirr. n°.,xva 
pa 336. HAT et rss inoû 


1 


{| 


On 


On a confervé la même dénomination 
à routes ces efpeces d’efflorefcences cuta- 
nées, foit qu'elles s’élevent au deflus 
de la peau, foit qu'elles exiftenc fans 
aucune cuméfaction : cependant , il fem- 
ble plus à propos, pour les différencier » 
d'appeler les premieres ,, puftules, pro- 
prement dites , ou. encore mieux , bou- 
tons ; & les fecondes, taches tant feu- 
lement , puifqu’elles ne forment point 
d’éminence , ni point d'inégalité fur la 
peau. Æippocrate néanmoins les a con- 
fondues égalément fous le nom d’exan2 
themes ecrreuare. Dans la defcrip- 
tion de la maladie de Sienus., il dit 
que,& le huitieme jour il fe répandir fur 
» lon corps une fueur fioide, conjoin- 
» tement avec laquelle fe développerent 
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» des ‘exanthemes rouges, ronds & pe. 


» tits, femblables à des lentilles, qui 
» ne s'abfcéderent point ( e } » : il parle 
dans un autre endroit, d’exanthemes 
» plus larges & nds , qui n’éxci- 
» toient aucune demangeaifon (4) » ; 
& Galien, aux commentaires de cet 
Roanne eee 


(&),Epidem. Lib. L. Commence, EL téxt. 11. 


Ægrot. 112! Chaïter: Tom. XI. pag. 101. 


: (4) Ibid, Lib. VI Commeat. II. tEXC-XAXIIT, 


Pag. 415. Confer. Aphorifm. Se&. VI. n° rx. 
DIT pan 214 VE n9, 1x 
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Aphorifme , admet cette diftinétion , &\ 


remarque trés-bien cette diférence | en- 
tr eux (e è 


Or, puifqueles exanthemes paroiffent | 


de la furface du corps , il. eft clair que 
leur fiege exifte dans les vaifleaux de la 


peau, & que ce qui les forme ne peut \ 
être vraifemblablement que des humeurs ! 


imméables, perverties ou Le SRE 
qui, ne pouvant poinc les traverfer, s 

arrêrent & les obftruënt. Ces doit 
proviennent immanquablement. de lé- 
paiffifement des liqueurs , de la conf- 


triction des petits vailleaux de la peau , | 


ou de La ftagnation des. molécules hu- 
imorales qui ont pañlé par erreur. de 
lieu dans les orifices dilatés des vaiffeaux 
d’une férie fubalterne & inférieure à ceux 


où elles doivent circuler. Dans les phri- | 


fiques épuifés par des fueurs nocturnes 
abondantes , qui ciffipent la partie 


fluide du fang, il fe forme {ur l habitude 


da corps dés. a srèts de, Jiqueurs dans les 


petits vaifleaux, & il paroît une infinité | 
de boutons fa d’une grande deman- | 
geaifon , qui dépendent effenciellement | 


de l'épaififlement du fang. Quant à la 


conftriction des vaifeaux > AU Loic | 


‘(e) Ibidem. 


sé 
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Re par des matieres âcres qui dé- 
rivent vers la peau, ou d’une action 
flimulante , qui irritent & reflerrenc 
les paois des vaifieaux cutanés , le 
inême accident fe reproduira égalément, 
Les perfonnes en fanté qui, durant les 
vives chaleurs de l'été, efluient , après 
des travaux fatigants , des fuéurs d’un 
goût comme fale & d'une puanteur in- 
figne , font fujets à avoir la peau cou- 
verte de pareils exanthemes, qui leur 
font foufrir une demangeation incom- 
mode. L'application extérieure de ma- 
_tieres âcres {ur une partie quelcorque de 
Yhabitude du corps les fait naître fre- 
quemment , fur-tout quand eïles font 
méêlées avec d’autres matieres graifieufes. 
Voilà comment une caule externe, qui 
ne tire point {on origine du corps hu- 
main, produit l’apparition des boutons 
répandus fur la fuperfcie de la peau, 
en agiflant diretemenc fur elle, Ces 
explications ne concredifent point au 
efle les principes que nous venons d’é: 
tablir : quoiqu'il foit évident que les 
exanthemes proviennent le plus fouvent 
de lariêt des humeurs qui ne peuvent 
circuler dans les petits vaifleaux de la 
peau , on pourroit penfer que leur conf 
triétion, dans la Auriol fuppofition 
Ci] 
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alléguée , exclut abfolument cette caufe ” 
phyfique ; néanmoins, en y réfléchif- 
ant mürement, qui ne comprend que, 
tant que les vaiffeaux cutanés font refler- 
rés, & que leur diametre eft rétreci 
par l'application extérieure de matieres 
ftimulantes , la circulation des liqueurs 
ne fauroit y être libre & parfaire, & 
que, fi elle n’y eft point interceptée , 
elle s’y trouve du moins néceflairement 
génée. Cette caufe , envifagée ici d’une 
maniere générale , paroît plus fréquente 
qu'on ne penfe. Combien de fois les va- 
rations de l'acmofphere, les corpuf: : 
cules de différente forte dont l’air am- 
biant eft furchargé , excitent à notre 
infu ces effets en nous! Dans le temps 
que l’ingénieux Rezzmur failoit fes re- 
cherches fur les chenilles, & qu’il ob- ! 
fervoit entre fes doigts le tiflu dont elles 

+ compofent leurs nids, il fut réellement 
furpris de fe fentir les mains, & fur-tout 
l'entre-deux des doigts, atteints d’une 
demangeaifon vive ; puis le vifage & fes 
paupieres principalement s’enflammerent 
& parurent enflés ; le gonflement des 
yeux dura quatre jours entiers : il eut 
beau fe laver conftamment les mains 
avec de l’eau , de l'huile, de l’eau-de-vie, ! 
rien n'étoit @mpable d’en difliper l'en. ! 
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flure & d’en calmer la demangeaifon, 
J1 découvrit enfuite qu’une infinité, 
comme de brins de cheveux , provenant 
des dépouilles de ces infeîtes, lorfqu’ils 
S'etcient changés en chryfalides & en 
papillons , fe trouvoient figée dans les 
pores de la peau , & capables de roideur 
& de réfftance, femblables à des pes 
tites pointes & à des petites épines , ils 
piquoient & irritoient vivement la 
peau (f). Ï ne falloit pas même leur 
application immédiate fur la peau pout 
produire ces effets, il fuMifoir de déra- 
cher & de remuer en l'air avec un bâton 
les dépouilles des chenilles : il vic dif- 
tinétement , en agitant dans Pair les 
nids de ces infectes , voltiger , à travers 
les rayons du foleil , un nombre incon- 
cevable de ces corpufcules , qu’il recon- 
Qut appartenir aux dépouilles qu'ils 
avotent quittées. Ce feul phénomene nous 
apprend que toutes les matieres fimnilai- 
es, d’un genre femblable & d’un carac- 
tere ftimulant, peuvent aufli exercer 
leurirritation fans étre expreffément ap- 
pliquées fur la peau, Leurs qualitési& 
leur confiftance légeres prouvent que, 
à, 


(f) Mémoires pour l'Hiftoire des Infectes 
Tom. II, Mém, 1v. pag: 197, 
C ii} 
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dans beaucoup d’ ocCurrences, elles peu- 


vent être emportées par les vents dans 


= ne pere 


ir endroits éloignés » & y procurer des 
ffets dont on ignore , & dontil eft très- ! 
difficile de difcerner la caufe. Après: 


avoir enduré pendant quelque temps 


cette demangeaifon, défagréable, l'en + 
flure & la chaleur qui laccompa- ! 
gnoient , M. de Reaumurine trouva à 
rien de fi effcace que de frotter les par- « 


ties fouffrantes avec les feuilles de pénil. 
Cet accident peut fervir d'indice pour 


d’autres cas, & il-eft probable & cer-. 


aie qu'il flotte & circule fouvent dans 
l'air des atomes imperceptibles,capables 


de produire des accidents pareilssÆippo- 


crate , dont tous les paflages renferment 


ine inftruétion utile , & dont il.ne s’as* 


+ % S 


gi, pour en profiter, que d'en décou- | 
vrir la jufte application , remarque k 
*« qu'après des pluiés abondantes, dont 


» les nuages venoient principalement du. 


| 


> midi, “& dans un temps fort chaudé 


5 il naiffoit fous la pedu uné quantité : 
# de petits boutons, qui excitoient eh 
sx Selevant un grand feu, &éroient ac. 
» compagnés d'une g rande démangeai- 


5 fon ; ils s’entr” Bivibient enfuite, & la” 


» A fembloit atteinte d’une chaleur 


14 5 tr 
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» brülante (g) ». La différente com- 
plexion des perfonnes, la délicateffe 
de la peau , rendent plutot fujets les uns 
que les autres à ces triftes accidents. Les 
quatre femmes qui aidoient M. de 
Reaumur dans fes favantes obfervations 
fur les nids de chenilles , eurent le col 
tour couvert de boutons. J'ai remarqué 
plufieurs fois que des jeunes filles & 
des hommes même , d’une conftirution 
délicate, ont éré attaqués fur le champ 
de petits boutons fur la peau des mains 
& du vilage , fuivi de beaucoup de 
demangeaifon , pour s'être expolés , 
en fe levant du lit Îe matin, pendanc 
peu de temps, à l'air, après avoir ou- 
vert la fenêtre de leur chambre. Or, 
d’où provenoient ces boucons ? Eft-ce 
de la tranfpiration interceptée dans ces 
païties par le froid du matin, capable 
 d'irricer & de reflerrer les vaifleaux de 
Ja peau ? Où mieux, n’eft-ce pas de 
Jaion des atomes & des corpufcules 
Himulants qui circulent dans l'air, & 
que la chaleur du jour & les variations. 
de latmofphere répandent çà & là P. 
… Nous pouvons encore affirmér , d’a- 
près des faits conftants & connus, qu’il. 
s (g) Epidem. Lib. 14. Seét, I. text. I, Charter, 
Tom. IX, pag. 118. \ 
ns: : C iv 
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y a des matieres qui, féjournant dans. 
l’eftomac & arrêtées dans les premieres » 
voies , font naître des boutons & des de! ! 
manñpgeaifons fortes par leur influence! 
maligne. Si quelqu'un eft affez mal- 
heureux de manger un poiflon veni- 
meux , il reffentira bientôt une anxiété" 
accablante, & prelque toute la furface. 
de fon corps fera recouverte d’une inf- 
nié de boutons, qui excitent une de- 
inangeatfon terrible. Qu'on lui donne 
une prife de vitriol blanc , ou de tout! 
autre émétique d’une a@ion vive &. 
prompte ; dès que l’amas de marieres* 
énéneufes aura éré évacué & chafé de 
leflomac , tous les boutons fe diffipe-! 
ront , ainfi que l'anxiété. De-là il ef 
plaufible de penfer que leurs particules 
virulentes & acrimonieufes n’ont pas! 
inficié la mafle du fang , n'ont point 
fuivi le cours de la circulation , & ne 
{e {ont pas tranfmifes & dépofées fur la 
peau par le cercle général des vaif- 
feaux, puifque rous les accidents ont 
de concert difparu avec le vomiflement. 
Je connois une perfonne qui les éprouyen 
immanquablement , & tout de fuite 
après avoir pris des yeux d’écrevifles , &# 
qui sen trouve pareiliement délivrées 
quand elle les à vomi. Seroit-ce par cons} 


* 
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féquent dans les fievres , à la colle&;on 
& au croupiflement des impuretés ma- 
lignes renfermées dans l’eftomac & 1es 
vifceres de l'abdomen, qu’on doit at- 
tribuer l'apparition des exanthemes qui 
fe développent ? Bien des raifons con- 
vainquantes , tirées de la curation mé- 
thodique des fievres , femblent favorifer 
cette opinion, & donnent à ces proba- 
bilités un caractere de vraifemblance ; 
car on n’a qu'a y réfléchir férieufement, 
lorfque cette faburre contagieufe eft re- 
jetée par haut ou par bas , par un effort 
de la nature ou de l’art, tous ces maux 
ceffent fans retour. Quelle autre caufe 
peut-on plaufiblement lui affigner P .S7- 
lenus, dit Hippocrate | fur attaqué 
d’une fievre aiguë : Je premier jour de 
» Piñvañon du mal, il rendit par le 
» fondement une quantité confidérable 
» de déjettions bilieufes, écumeufes., 
» d’une couleur foncée & de bile pure... 
» le fixieme jour , … il ne fit rien par en 
5» bas... le huitieme, il fe répandit fur fon 
5 corps une fueur froide, conjointe- 
» ment avec laquelle fe: développerent 
».par-tOut des exanthemes rouges , ronds 
» & petits ( k ),5. Peut-être ñe furent. 
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. (h ):Epidem, Lib. TI. Comment. LI, text. 11, 
Ægrot. IL. Charter, Tom, IX, pag. lot, | 
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‘als que l'effet des matières putrides & « 
malignes , déformais ramaffées dans les 
vifceres du bas-ventre , toujours plus w 
perverties & viciées par la durée & l'in- 
tenfité du mal , lefquelles auparavant | 
_‘s’écouloient avec facilité par le fonde- 
ment. Hippocrate aufli remarque que, 
depuis le commencement de la maladie 
jufqu’à la fin , il y eut continuellement 
un mouvement de palpitation dans.les 
hypocondres. «& Les anxiétés preflantes 
» & la fuppreflion d'un flux de ventre 
» abondant ,. font bientôt fuivies de 
5 l’éruption d’exanthemes femblables à | 
» des piquures de puces (4); les fortes 
» demangeailons en général annoncent : 
» des déjections noires & un vomiffe- 
# ment épais ( À} ». Que conclure de- 
à, finon qu'il faut être attentif à toute 
les révolutions du mal, afin de pouvoir 
rapporter à leurs véritables caufes les 
exanthemes qui fe développent P 
Enfin, de quelle caufe, qu'ils pro- 
viennent , il eft sûr que, tant qu'ils! 
exiftent , on doit être perfuadé qu'il 
s’eft formé dans les petits vaiHeaux deu 
| } x 
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ut, (1) Coac. Prænot. n°. prxiv. Charter, Tom, 
1067 VIII. pag. 885. 


de (Kk) Ibid, nf. DCXXXVI, pag. 890. 
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Ja peau des engorgements & des ar- 
rèts d’humeurs qui mont pas pu y cir- 
culer avec liberté. N'importe que ces 
émbarras dépendent du vice des liqueurs 
trop épaifles , du diametre des vaif- 
feaux capillaires trop rétreci, où de 
fun & de l'autre enfemble. Il paroi t du 
moins conftant , & conforme aux loix 
de l'économie animale , qu'ordin ire- 
ment , dans la produétion des e an- 
themes fébriles, la nature cherche à 
dépager & à dépofer la matiere critique 
dans certains vaifleaux qui deviennent 
obftrués , déchirés où rompus { voyez 
le S. 593. ), & qu'ils ne fe développent 
que lorfque la fievre , ne fe terminant ni 
par une guériion parfaite, ni par la mort, 
dégéhere en une autre maladie. Enférons 
de-là que la caufe de ces exanthemes ne 
peut être que lation des forces virales 
qui fair circuler toutes les humeurs d ans 
les vaiffeaux , fépare, d’une maniere 
particuliere, certaines liqueurs de ja 
mafle générale, & les chafle & les ex- 
pulfe du corps par des voies différences. 
Ceft ainfi que dans la rougeole & la 
petite Vérole , lorique la fievre a cefle, 
da mauieïe morbifique dérive vers l'ha- 
bitude dù coïps, & fe dépole eFenuicies 
‘lement fur la peau, IT arrive également 
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‘que les jeunes enfants, après quelques! 
jours d’une fievre légere, ont la peau à 
couverte de petites taches, & quelque- 
fois de petits boutons rouges, dont l’af-M 
femblage , en fe defféchant , forme des 
croûtes épaifles. Qu'on fe garde bien de 
s’oppoler à cette fecrétion & à cette éva- 4 
cuatiom avantageufes d’humeurs ; car 
ls remedes deflicatifs & répulfifs, en M 
émpêchanr fon écoulement, occafion-. 

nent fouvent des convulfons , des fievres 
& des maux de diverfe nature. Ces con- « 
fidérations nous perfuadent que les 
exanthemes font différents fuivant la 
caufe phyfiaque intrinfeque qui les pro- 
duit : ceux qui naiflent uniquement de 
Ja vitefle de la circulation , méritent 
juftement d’être diftingués de ceux qui 
proviennent de la fecrétion ou de la fé- . 
paration de la matiere morbifique , où 
tout enfemble de fon évacuation. En 
outre , on doit les différencier encore 
felon les qualités & le genre particulier 
de la matiere qui les forme : lorfqu’its 4 
dépendent de l’épaififfement inflamma- 
toire du fang engorgé dans les petits 
vaifleaux de la peau , ils ont une cou- 
Jeur vive & rouge ; tandis qu’ils paroif- 
fent d’une couleur jaune, & même peu 


_diffemblable à celle de la peau , quand. À 
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c’eft feulement la Iymphe ou des liqueurs 
fecondaires qui font altérées. Ce/fe men- 
tionne fort à propos à l’endroit cité, 
toutes ces différences (Z), quiinfluent 

- fur le caractere des fievres qui font ac- 

_compagnées ou fuivies d’exanthemes, 
Celles qu'on regarde comme les plus 

remarquables & les plus eflentielles , fonc 
les fuivantes, 

Les éryfipélateufes. On a déja expli- 
qué, dans les Commentaires du $. 380. 
la nature de l’éryfipele. On a dit, aux 
Commentaires du .$. $93. qu'on voit 
quelquefois furvenir la fievre à des per- 
fonnes auparavant en bonne fanté , fans 
pouvoir aucunement l’attribuer à une 
caufe connue, laquelle cefle & finit 
deux ou trois jours après par un dépôt 
externe de la mariere morbifique qu’elle 

. fair fur quelques parties du corps, & 
principalement au vifage. On voit naître 
d’abord une tache rouge qui saggrandit 
bientôt, occupe une grande étendue, 


FE 


& donne à la fievre le nom d’éryfipéla- 
teufe. Cette maladie fe manifefte fré. 


quemment à la fin de l'été (7), com- 


(L) De Medicin. Lib. V. Cap. XXVI1I. n°, XV, 
pag. 336: . 
(#3) Sydenham. Se. VI cap. vtr, initio, 
pag: 3 52° | 
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mence à attaquer une oreille ou quel- & 
qu’endroit voifin, y occafionne une 
douleur & une inflammation vive :on 
y diftiñgue d’abord fur la peau de tout 
l'endroit affeté , une tenfion confide- 
sable & une quantité de boutons raf- 

” femblés qui en rendent le fiege fort dur, 
rémittent & fenfible. La maladie, en. 
empirant , fait enfler la peau, donr les 
boutons quelquefois crevaffent, & dé- 

+ génerent en veficules remplies d'une hu- 

meur ichoreufe, L'éryfpele, ainfi éra- 
bli , s'étend enfuite, gagne de proche N 
en. proche , & atteint fuccefhivement 
toutes. les parties dela face , qu'il grof- 
fit & enfle quelquefois prodigieufement. 
Il y a des occafions où les paupieres fe 
trouvent tellement gonfiées, qu'il eft 
impoflble au malade de les relever & 

* d'ouvrir tant foit peu les yeux. Les pro- 
grès de l’éryfpele ne fe bornent pas fou- 
vent Jà , ils contournent la tête & fui- 
vent la partie chevelue ; de cette forte, M 
à mefure que le mal diminue & calme à 
l'endroit où il a commence, il fe rene 
force & devient. plus violent aux parties 
qu'il occupe fucceffivement. C'eft là la 
matche ordinaire & connue de cetre ef- 
jpece d’éryfipele. Hippocraie fait la del- 


Gription des fignes qui le déveispnent!, 
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au commencement, dans les termes fui- 
“wants : € Lorfqu’après une douleur vive, 
» les malades dans les fiévres font atta- 
# qués d’une rougeur à l'oreille , c’eft 
» un figne d’un éryfpele prêt à fe dé- 
_» clarer ; d’où peuvent s’enfuivre des 
‘» convulfions & des extinctions de 
% voix (7) ». Certainement , toutes 
les fois que l’éryfpele, au lieu de pa- 
“roître au dehors, gagne les parties 1n- 
térieures de la rête , il eft capable de 
produire tous ces funeftes accidents. Car 

on à notamment averti, aux Comen- 
waires du $. 593. que: la bonne ou la 
mauvaife iffue de cette maladie dépend 
totalement du fiesge qu’elle occupe, & 
de la nature des parties où la fievre 
renvoie & détermine la matiere éryfi- 
pélateufe. Cependant il eft rare que 
ce mal devienne dangereux & mortel 
toutes. les fois qu'il eft répandu enriére- 
ment à l'extérieur du corps , à moins 
qu'il ne foit repouffé intérieurement par 
une mauvaife méthode ; car le danger 
. eft extrême & preffant lorfqu'il attaque 
les membranes du cerveau , le paren- 
chyme du poumon ou les autres vifceres 


à < 
(2) Coa:. Prænoï, n°, cer. Charter, Tom. 
Vill, pag. 853. M: 
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principaux. C’eft pourquoi Galier , afin 
de ne donner lieu à aucune méprife fur 
un fujet fi important, diftingue très- \ 
bien la peau proprement dite où léry-. 
fipele furvient; & à favoir, en cette par- 
» tie de la peau qui eft à l'extérieur du 
» Corps, qui revêt en général toutes les « 
» parties, & eft regardée comme le der- 
» nier tégument , & en cette autré 
» partie membraneufe & plus mince qui 
» fe diftribue dans l’intérieur , couvre : 
» & environne chaque vifcere en parti- 
» culier (o )». En effet, dans l'éryfi- 
pele du vifage, toute la face devient 
fouvent confidérablement gonflée & tu- 
méfiée ; cette enflure extraordinaire ne 
vient point affurément , en ce cas, de 
l'engorgement fimple de la peau , mais 
plutôt du pannicule adipeux qui fe trouve 

ar deflous | & qui. eft pareillement 
aflecté. Galien | qui a parfaitement faifi 
cette complication , ou l'étendue de la 
maladie , compare l’éryfipele au phleg- 
mon. Celui-ci, dit-il, a fon fiege com- 
munément dans le pannicule adipeux, ! 
néanmoins la peau s’y trouve quelquefois 
intéreflée ; & de même , quoique dans 
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Co) Meth. Med, Lib, XIV. cap, II. Charter, 
* Tom. À. pag. 319, 
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un fens contraire , l’autre attaque pour 
l'ordinaire la peau , 6 s'étend bien Jeu- 
_#ent dans le parnicule (p) charnu , qui 

«f} pofitivement au deffous. Cerre exten- 
fon ou cetre augmentation de l'éry- 
f pele , qui. accafionne dans la partie 
1éfée un gonflement inflammatoire , mé- - 
rite alors d’être appelle é un éryfipele De. 
moneux ; & , par la même raifon , lor{: 
qu'une tumeur phlegmoneufe $ Te 
nant fur l'habitude extérieure du Corps, 
eft accompagnée d'une rougeur & d’une 
chaleur vives à la peau, on lui donne 
le rom de phleomon Aur pélateux. Dans 
lun & dans l’autre cas, ona toujours 
égard à leur implication & à celle des 
deux qui domine & furpafle l'autre. 

Outre ces divers genres d’éryfipele , 
Sy denham en décrit une autre efpece 
qu'on peut également rapporter aux 
exanthemes fébriles , quoiqu'il avertifle 
quelle arrive MOINS fréquemment que 
les. autres. C’eft ainfi qu’il en parle : 

« cet éryfpele furvient indifféremment 
» enftoute faifon de l’année ; on recon- 

» noît néanmoins que la caufe princi- 
+ palement ( spobara ). doit être at- :"* 
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» tribuée à ce que le malade a bu un 1 + 
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>» peu plus largement qu'a l'ordinaire 
> d'un vin trop actif ou d’une liqueur 
» fpinitueufe. La petite fievre qui fe dé- 


» clare eft fuivie de l’éruptiomde bou- … 
> tons éryfipélateux qui fe développent | 


» fur prefque toute la furface du corps, 


» y produifent une demangeaifon fem- 


» blable à des piquurés d’ortie, & for. 


. » ment quelquefois des véficules. D’au- 


ss vres fois ces périts boutons s’éclipfent 


% 
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» & difparoiffent en fe cachant fous la 
>» peau ; & , excitant toujours une dé- 


efpece d’exanthemes éryfipélateux, & 
elle m'a paru parfaitement conforme à 


la defcription qu'en donne syderham. 
Véritablement je n'ai point reconnu 
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>» mangeaifon violente & infupportable, ! 
. 5 ils s’élevent enfuite, crevañlent & fe 
y» difipent derechef ( 4 ) ». J'ai eu oc- 
cafion de rencontrer plufieurs fois cette 


qu’elle naifle par préférence dans aucun 


temps, ni qu'on puifle en afligner une 


caufefpéciale { rsogzrs ). Elle furvient 


perfonnes jeunes , & également à celles 


“qui font avancées'en âge , & aux fémmes 
comme aux hommes, fl m'a paru que 
‘les malades fe’ plaignoient d’une vive 


ÿ 


en été, auffi-bien qu'en “hyver , aux | 
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anxiété & d’une pefanteur à la région de 
l'eftomac avant l'apparition des plaques. 
évylipélateufes. Cette inquiérude & ce 
mal-être revénoient immanquablement, 
quand elles fe diflipoient & cefloient 
encore par leur retour ; fouvent elles fe 
bornent à quelques parties , d’autres fois 
elles couvrent tout le corps. En exami- 
nant leur développement, on a lieu vé- 
ritablement d’être furpris de les voir pa- 
roitre tout-a-coup & s’éclipfer enfuite 
en un inftant ; tantOt n'occuper qu'un. 
endroit du corps, tantôt les parcourir 
tous fucceflivement. J'ai vu le premier 
jour de la maladie , une femme de cin- 
quante ans en être entiérement couverte: 
Je fecond jour ,elles difparurént tout-à- 
fait fans laifler aucun veftigé ; mais la 
malade éprouva. des anxiétés , desimaux 
de cœur & des défaillancesconfidérables, 
Qui cefferent quelques heures après que 
les taches éryfipélateufes reparurent :ije 
troifieme jour , elles furent le matin de 
“nouveau effacées , revinrent encore, & 
‘fe difiperent derechef , après s'être 
-montrées deux ou trois heures. Obfervez 
cependant que , pendant ces akernativés 
“de-retour & de'‘difparition , les mter- 
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svalles des doigts des pieds éroient touts": 
“mentés d’une démangeaifon extraordi= 
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naire, laquelle, après une heure de 
_eeflation , fe changea en un gonflemenits 
confidérable de la levre fupérieure. En- 
fin, elle fua abondamment de tout le. 
corps ; cette fueur emporta tout lé mal, 
qui pourtant fembla continuer légére- 
ment encore pendant trois à quatre 
jours que la malade reffentit une petites 
demangeaifon répandue vaguemenc fur. 
le corps, laquelle difparut & revint plu:s 
fieurs fois avant de fe terminer entiére- 
ment. Dürant ce temps , la rémiffion & 
l'adouciflement de la maladie furene 
parfaits: ce n’en éroit là que de foibles! 
reftes qui ne produifoient aucun déran- 
gement notable des fonétions animales , 
& même le cours de la maladie ne. 
fut accompagné d’aucun autre accident. 
remarquable, que des anxiérés & des. 
maux de cœur qui reparoifloient dès 
que les exanthemes éryfipélateux s’étoienit 
diffipés. 

Scarlatines. Ces fievres reffemblent! 
beaucoup aux éryfipélateufes. La dif 
férence qui les diftingue confifte en ce 
que léryfipele attaque principalement 
le vifage ; & , lorfqu’il a fon fiege en 
une autre partie du corps, du moins ik 

.… ne les occupe pas toutes, tandis que 
_ dans la fievre fcarlatine, toute Mérendud 


S. 729. de la Fievre, 69 
de la peau eft généralement couverte de 
petites taches rouges qui ne paroiflent 
point fi uniformes que celles de la rou- 
geole, mais qui font plus nombrewes, 
plus larges & plus rouges. Cette maladie 
paroît ordinairement à la fin de l'été, & 
attaque principalement les enfants { r }. 
Les taches qui la cara@érifent durent 
deux ou trois jours , fe diffipent enfuite 
fans retour, & la peau affectée tombe 
& fe renouvelle. | | 
Les pétéchies rouges , pourprées. On a 
donné ce nom aux petites taches qui 
paroiffent extérieurement fur Ja peau, 
& fans s'élever au deflus de fa furface , 
davs les fievres épidémiques , & en gé- 
néral dans toutes celles d’un mauvais 
caractere. On les appelloit autrefois 
fievres pointiculaires (/f), parce que la 
peau eft fuperficiellement marquée de 
petits points, tantôtrouges, tantôt pour- 
prés ; d’où leur vient la dénomination 
de pointicules , péticules ou pétéchies, 
Ces taches font quelquefois lenticulai- 
res, lorfqu’elles font plus larges & ref- 
femblantes , par la couleur & par la f- 


ki 


(r) Sydenham. Sect. VI. cap. 11, initio, p. 328. 


(J) Sennert. Lib. IV. cap‘ xinr, Tom, I, 


P88: 199. 
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gure, à des lenulies. Les pétéchies rou- 
ges font ordinairement d’un bon carac= « 
rere ; les pourprées, livides & noires , 
deviennent d’un finiftre préfage, & 
prefque roujours mortelles. Cependant 
ces taches doivent être confidérées moins . 
par elles-mêmes , que par rapport a la 
fievre épidemique , & d’un genre parti- 
culier qu’elles accompagnent. Eu égard 
aux oblervations journalieres de la pra- 
rique, les péréchies pourprées ou noires 
fe manifeftenc le plus fouvent dans les 
maladies les plus graves & les plus dan- 
-gereules , & font envifagées comme des 
fignes avant-coureurs de la mort. Dans 
la derniere pefte qui ravagea Londres, 
on vit des perionnes , au milieu du mar- 
ché , traiter tranquillement de leurs 
affaires, fans reflentir aucun mal, être 
couvertes en un inftant de taches pour- 
prées , que fuivoit incontinent une mort 
prompte (£). On reconnut,. dans la 
curauon-de ces fievres peftilentielles , 
que ces funeftes exanthemes paroifloient 
Jorfque les fueurs déclarées étoient ( u ) 
trop tôt incerrompues & fupprimées ,. 

_ foit par la faignée , foit par l'inquiétude 

LS CRAN RUN LALENS RES RON, SP 10U TRE 
{#) Sydenham, Sect: IL. cap. 11. pag. 135- 
{ #) loid. pag. 147: È 
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des malades, ou par l’imprudence & 
les férvices inconfidérés de ceux qui 
en prenoient foin (x). S y denham re- 
marque que les boutons dela rougeole 
qui atraquait les aduites , devenoient 
d’une couleur lhvide , & ce noire , 
Lorfqu’ on la traitoit par des. remedes 
chauds (y); & alors c’éroit. fait des 
malades , f la un & un régime ra- 
frafchiffans n'appaifoient bientôt ces trifles 

accidents. 11 a vu les taches pour prées a 
mêlées entre Les boutons de petite vérole, 
pronoftiquer prefque toujours la mort 
(x ) ; d’autres fois des petites, taches 
noires , qui r'étoient gueres plus grandes 
que des têtes d'épingles , paroiffoient au 
milieu des boutons Lei _varioliques 
(a). Il m’eft fouvent arrivé , dans les 
petites véroles d’un fàcheux caractere, 
d'obferver des points noirs à peu près 
femblables fur les boutons. Un jeune en- 
fant de quatre ans , atteint d'une fevre 
continue violente , & d’une douleur & 
d’une renfion inflammatoire au bas-ven- 
tré, eut, le troifieme jour de la ma- 


a) Ibid. pag. 152. 

(4) Set. IV. cap. v. pag. 246. 

{.2) Sydenham. See III, cap. 11. PE , 178 
(4) Ibid. KITS Ce 
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ladie , le pouls vite & petit , le vifage” 


d’une couleur livide, qui, joints à la 
ceffation fubite de la douleur, me dé= 
montrerent les progrès éminents de la 


gangrene dans le bas-ventre. En cet état” 


1l fe fit une éruption exanthémateufe re-" 


marquable fur fon corps ; les péréchies 


des jambes & des cuifles étoient vifible-" 


ment noires, celles des aines plus éten- 


dues & plus larges ; aux bras elles new 


paroifloient pas plus grofles que la tête 


d’une petite épingle ; la couleur de 


celles de la poitrine fut rouge d’abord 
devint bientôt après livide , & elles fus 
rent füiviès de la mort. D’où il fuit qu'il 
fe manifefte de pareilles taches exanthé- 
mateufes dans un grand nombre de ma- 
ladies : ces faits font conftatés par les 
obfervations des anciens Médecins, &: 


par l'expérience de tous les jours. &Lor£s 


» que dans une fievre ( ardente ), 
5 éFavrhacy SAueaiy En:v To cœux , la 
» circonférence des boutons qui font re 
» levés fur la peau , prennent une cou- 
» leur livide, & que le malade tombe 


» dans des foiblefles , c’eft un figne de 


» mort ; & dans toute efpece .de 
» fievre , où les taches pétéchiales de 
4 la peau, étant devenues livides , let 
» malade paroifloit toujours plus foible , 

| » annoncent 
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5 annoncent une mort prochaine (b ) »». 
Galien écrit « qu'au commencement 
» d'une fievre peftilenrielle très - dan- 
5 gereule.... il fut appellé pour un 
y jeune homme qui en étoit attaqué : 
ÿ étant parvenu au neuvieme jour de la 
» maladie, tout fon corps fut couvert 
» de petits ulceres, ainfi que: léprou- 
» verent prefque tous ceux quien échap- 


» perent (c) ». fl n’eft pas douteux que 


ces petits ulceres , ainfi denommés , font 

de vrais boutons exanthémateux , qu’il 

exprime par lererme s£avbüves , puifqu'il 
, > 4 œ 4 4 

dit, é£arduue ÉAxeœI Éner To cüux ; 


à Ja fin du même chapitre, il ajoute, 


dans des termes plus énergiques : € tous 


» ceux qui guérirent de cette maladie 


» eurent toute l'habitude du corps cou- 
5 verte d’une infinité d’exanthemes 
3 noirs , dont la plupart s’ulcérerene 
» fans qu'il s'écoulât d'humeur d’au- 
» cun. En les obfervant avec attention, 
» on ipféroit aifément qu'ils étoient 
» produits par les parties du fang que 
»Va&tion de la fevre avoit induit en 


+ b) Hippocrat. Lib. de loc. in homin. cap. XIT, 
Charter. Tom. VIE, pag. 3717. 
(c) Method. Medend. Lib. V. cap. xr1. 
Charter, Tom. X. pag. 122. 
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» putrefcence , & que les forces den 
y» la nature avoient rejetté & depolé fur, s. 
» la peau comme un réfidu fec & inu- 
» tile, ainfi qu'une matiere exciémenti- 
» tielle ( d ). : | 

Les fievres pétéchiales proprement 
dites , font celles qui fe répandent d’une 
maniere épidémique , & qui font naître 
fur la peau , tantôt plutôt , tantôt plus 
tard , fuivant la maligniré ou les divers 
degrés d’intenfité de la maladie, des. 
petits points rouges, obcurs, pourprés, 
livides , noirs. L’éruption de ces taches 
étoit ordinairement critique , occafon- | 
née par le tranfport & le dépôt de la 
matiere morbifique fur la peau. Leur 
iflue fut heureufe quand elles fe mani- 
fefterent dans un temps convenable de la 
maladie, principalement au quatrieme 
jour , au feptieme, & même au qua-. 
torziemé , pourvu qu’elles aient été pré- 
cédées par la diminution de la maladie, 
& que les exanthemes fur-tout ne pa- 
ruffent pas en trop grand nombre, & 
fuffent d’une couleur rouge. Le pouls, 
avant leur apparition, étoit foible ; il 
fe relevoit & fe ranimoit, léruption 
étant faire ; & les autres fyinptomes du 
(4 )Pag. 114. | 
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“mal , les infomnies , le délire , la foif 
inextinguible , le tintement d'oreilles, 
l'obfcurciflement desyeux, &c. ceffoient 
ou calmoient du moins confidérable- 
ment : voilà les conditions eflencielies' 
d’un bon pronoftic. Car, lorique Îles 
exanthemes ne fe développoient pas tous’ 
à la fois, mais par partie & dans dif- 
férénts intervalles , quand ils emprun- 
toienr- une couleur livide & noire, ou 
qu'ils paroifloient en trop grand nom- 
bre, léur ifue étoit très-dangereufe. 
Dans tous ceux qui moururent de cette 
maladie peftilentielle, peu de temps 
avant la mort, on s’appercevoit de la 
fortie de ces boutons ; mais 1ls ne fe dé- 
veloppoient qu’imparfairement : on Îles 
voyoit enfoncés fous la peau , qu'ils ne 
pouvoient point percer: la force de la 
nature, opprimée par la malignité de 
la maladie , fembloic incapable d’ache- 
ver & de compléter la métaftafe & le 
dépôt critique qu’elle avoit commencé. 
Tour de fuite les fymptomes redou- 
bloient de violence , dès que les taches 
le diffipoient : c’eft ainfi que le raconte 
. & que l'éprouva fur lui-même fe Méce- 
cin à qui nous-devons la defcription de 
cette maladie épidémique. Les exan- 
themes femblables à des morfures de 
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puces étoient parlemés fur tout le corps, 
& fe développoient heureufement le qua- 
trieme & le cinquieme jour; au com- 
mencement du feprieme, le pouls de- 
venoit plus grand & plus fort : la fueur 
fe manifeftoit également par-tout , (ce 


S 723. 


u’il recardoit comme le prélude d’une: 
P 


crife ou de l'effort que la nature faifoic 
pour diffiper la maladie par les fueurs) 
on l’aida , à la faveur d’une abondante 
décottion d'orge, elle devint extrême- 


7 den da pes 


ment copieufe , & continua fans relâche .« 


pendant près de vingt-quatre heures ( e). 
Enfin la fueur ayant ceflé de couler 
après ce temps , il crut être exempt de 
danger & d’inconvénient : il changea 
de chemife , eut attention de la faire 


chauffer , & pourtant il reffentit bientôt. 


un grand froid fe répandre fur fon corps; 
& les caches exanthémateufes difpa- 
. roïiffant fur le champ , il fut réduit dans 
un fi grand péril de mort , que tous les 
afliftants défefpérerent de lui. On lui 
donna une ou deux cuillerées de vin 
d’Efpagne , qui le ranimerent, & dont 
il continua lufage jufqu'a ce que la 
chaleur de fon corps für revenue, & que 


( e) Laur. Donckers , Idea febris petechialis, 
pag. 443: 
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les taches petit à petit reparufent : ce ne 
furent pas fans doute les mêmes qui fe 
rétablirent entiérement; mais il fuflit 
“qu'il s’en. développa de nouvelles pour 
les remplacer , en partie rouges & 
larges , en partie petites &. obfcures. 
‘Avant le quatorzieme jour de la mala- 
die,il éprouva derechefune feconde fueur 
critique , capable de difliper peu à peu 
la matiere morbifique qui tendoit à la 
peau; c’eft pourquoi, afin de ne point 
déranger cette fois cette difpoñition de 
Ja nature , il prenoit tous les jours une 
liqueur cordiale noyée dans une boiflon 
-copieufe & chaude qui foutenoit & pro- 
voquoit les fueuts pendant plufeurs 
heures : on continua cette méthode, 
qui agit avec lenteur, & qui guérit 
cependant le malade avant le vingt- 
-,unieme jour. Sydezham , dont les ob- 
fervarions à ce fujet {ont conformes à 
certe expérience , reconnoîft très-bien 
qu'il eft toujours dangereux , dans Île 
traitement des fievres peftilenrielles , 
d'interrompre les fueurs avant que les 
miafmes virulents {e foient entiérement 
difipés (f°). On peut confulter là-def- 


fus le Traité des Maladies contagieufes 


Cf) Se. IL. cap. 114 pag. 147. 1. 
hs | D ii 
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de Fracaflor , & lire encore ce qu’en a. 


<crit Schenckius ( g ). 

L'objet eflenriel confifte donc à dé- 
æouvrir le caraëtere de la maladie, dont 
les exanchemes ne font qu’un fymprome, 


Hi 


x 


= 


afin de ne pas fe tromper fur le procédé : 


æuratif qu'elle indique. Car , dans les 
circonftances où ces taches exanthéma- 
teufes prennent naiffance de la violence 
de la fevre , fi on infifte fur un régime 
échauffant & fur des cordiaux ftimu- 
Aants, 1l eft vifible que ce fera accroître 
un feu par un autre, & que l’érup- 
lon cutanée que ces remedes procure- 
zont deviendra toujours nuifible. Quel- 
quefois néanmoins les fievres épidémi- 
ques font accompagnées de femblables 
exanthèmes ; alors c’eft'une marque que 
Ja matiere morbifique fe porte & fe ré- 
pand fur la peau , & c’eft un bon figne. 
Dans le premier cas, on difcerne aifé- 
ment une fevre violente, une chaleur 
extraordinaire , & la préfence des fymp- 
tomes inflammatoires réunis ; dans le 
fecond , tous les Aureurs s'accordent à 
admettre un pouls foible & vite , l’a- 
battement des forces, un calme infi- 
dieux & paffager de la maladie , quoi- 
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(g) Obfervat. Medic. Lib. VI. pag. 763 
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que maligne , & la rémiflion des fymp- 
tomes , lors de l'apparition des exan- 
themes. Voilà les fignes diftinctifs de 
Ces maladies, qui les caraétéritent fuff- 
‘famment pour ne pas Sy meéprendre. 
Sydenham , dont nous n€ ceflerons ja- 
mais d’alléguer autorité & le témoi- 
gnage , pendant le temps qu'il régnoit 
une perice vérole épidémique, vit naître 
une efpece de fevre qu'il appelle vario- 
leufe , parce qu’elle avoit plufieurs fymp- 
"tomes communs avec la petite vérole : 
cerre flevre éroir accompagnée d’une 
‘véritable éruption pétéchiale. Des le 
commencement on s’appercevoit d'une 
grande difpofition à la fueur, dont le 
malade ne recevoit aucun foulagement ; 
bien plus , en l’excitant par des boiffons 
& des remedes échauffants & actifs, on 
accéléroit la fortie & on augmentoit la 
‘quantité des pétéchies ; mais en même 
temps tous les fympromes de la ma- 
ladie empiroient & févifloient propor- | 
tionnellement avec plus de vigueur ( 4). 
Ces réflexions l’engagerent de tenir une 
route contraire : il aflujettifloit le ma- 
Jade à une diete exacte, il prefcrivoit 
la faignée ,1es remedes rafraichiflants , 


NUE RENE TENUE EE 
(be) Se&. LIL cap, 111. pag. 200. & feq- 
1V 
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tout ce qui étoit capable de modérer 
l’ardeur de la fievre ; il faifoit fortir le 
malade du lit, & détournoit ainfi les” 
fueurs nuifibles qui étoient prêtes à few 
déclarer (2). Cette méthode, fagementu 
déduite de la nature de la maladie , eut“ 
toujours le fuccès qu’il en attendoit ; & 
tandis Que par un autre traitement 
on la voyoir traîner avec inquiétude & 
-avec péril jufqu’à fix ou huit femaines ,4 
quand elle n’étoir point terminée par lan 
mort , elle guériffoit dans peu de jours, 
‘alla faveur d’une falivation abondante ; 
-excrétion toujours favorable dans les pe- « 
<tites véroles , & même dans celles qui: 
dont du plus mauvais caraétere. 

Au refte, on diftingue dans les pé- » 
téchies divers degrés de malignité. Elles 
font fouvent d’une couleur rouge, & ne! 
paroiflent alors que des petits boutons 
inflammatoires formés dans les vaifleaux 
de la peau , fufceptibles d’une prompre 
-& facile réfolurion, que fuit le defléche- 
ment de l’épiderme des endroits affec- » 
tés. Mais lorfque ces taches paroiflent | 
cendrées , obfcures , pourprées ou noires, : 
elles dénotent un danger évident. Ce 
.qui donne occafion à leurs différentes 


(4) Ibid, ubi de curat. pag. 205. 
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couleurs, c'eft peut-être l’épanchement 
des humeurs fous la peau ;, après la rup- 
ture des capillaires cutanés, qui y for- 
ment comme des échymoles. Cette opi- 
mon femble d'autant plus vrailemblible 
digne de foi, que tous les Aureurs 
qui ont parlé des péréchies qui accom- 
pagnent les maladies épidémiques , ont 
remarqué, qu’elles difparoiffent infenfi- 
blement enfuite , & changent aupara- 
vant de couleur, en devenant plus 
claires & aqueufes , de livides & de 
noires quelles eétoient. Dans les mois 
d'Août & de Septembre de l’année 
1742. je vis quelques malades de cette 
ville attaqués de raches péréchiales : elles 
étoient répandues fur touc le corps, 
d'une couleur noire ou d’un pourpre 
foncé ; elles s’éclaircirent peu à peu, 
& de difliperent enfuite. Je ne pus les 
obfemver pendant tout le cours de la 
maladie , parce que je ne fus appellé 
que quelques. jours après leur appari-" 
tion. Il y eut dans ce temps plulieurs 
perfonnes atteintes de la même maladie, 
mais la plupart. étoient des gens du 
peuple, & j'entendis dire que quelques-. 
uns en moururent, Car il eft impoilible 
de connoître avec exactitude la marche 
d’une maladie qui attaque les gens pau- 
y 
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vres : on ne fait jamais bien ce qui a 
précédé le temps où l’on eft appellé ; & 
ceux - là feuls qui fervent communément … 
lé peuple dans les maladies , font inf. 
truits de ces difficultés & de ces incon-h, 
vénients. Il me femble cependant qu’en … 
examinant foigneufement ces taches ,, 
elles prirent, à l’inftar des échymofes 
une meilleure tournure , à mefure” 
qu’elles changerent de couleur & devin-" 
rént plus claires & moins foncées. Car: 
des exanthemes noirs , livides , plombés, 
dont l'humeur a rompu , déforganifé à 
détruit {x peau’, défignent la grande! 
malignité de la maladie ; alors, une 
fois établis , on ne les voit plus s’éclip-. 
fer, ni difparoître. Quand les malades’ 
ont le bonheur d’échapper , les endroits 
de Ja peau où ef leur fiege , font gan-. 
gréneux & comme mortifés 3 ils s’exul- 
cérent dans leur circonférence, & fe’ 
dérachent & tombent peu à peu. Des, 
pétéchies fi malignes n'arrivent peut-être! 
que rarement , Cependant on €n trouve 
des exemples chez les Auteurs. Il a. 
régné une maladie pourprée { c'efti 
ainfi qu’on l'appelloir à caufe de la» 
couleur des pétéchies ) dans une ville de! 
France, dont on mouroit le plus fou" 
vent dans deux ou trois jours au plus. 
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La peau de tous ceux qui en revinrent 
fe renouvella & tomba prefque toure. 
B'inféétion des cadavres fut fi grande, 
qu'aucune perfonne de l'arc n’eut la 
force & la hardiefle d’en faire l’ouver- 
cure; plufieurs même de ceux qui les 
enfevelirent en périrent , tant cette ma- 
ladie cruelle fut contagieufe {k). Galier 
fait mention de femblables exanthemes 
qu'il a vu s’ulcérer dans ceux qui gué- 
rirent de la pefte : cela n’eft pas furpre- 
nant , puifque nous avons déja rapporté 
à l'endroit ci-deflus cité , que ces fortes 
d’exanthemes font fujets à dégénérer en 
ulceres (2). Les explications données 
Yans les Commentaires du $. 423. article 
2. confirment invinciblement que, fui- 
vant les voies où inclinent les humeurs, 
la matiere fébrile fe tranfmet & fe dépofe 
en différents endroits du corps ; & que, 
quand fx malignité eft extrême , elle 
altere , détruit & mortifie entiérement 
endroit où elle décide fon arrêt. On à 
vu plus d’une fois des métaftafes , ou 
des dépôts cririques , inficier du fpha- 
cele les extrêmirés du corps. Or , comme 
(k) Académ. des Scienc. l'An, 1715. Hif, 


ag. 18. À 
_(Z) Meth. Med. Lib, V. cap. xtr. Charters 
Fom, X, pag. 122 
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il ya une mauvaife efpece de péréchies! 
quieft fo:mée d’une femblable humeurs 
| maligne, rien n'empêche qu'elle ne pro 
‘ duife d’auffitriftes eflets. De là inférons, 
avec beaucoup de probabilité, qu'unes 
pareille maladie doit être néceffairements | 
& fubitement mortelle , lorfque ces hu" 
meurs virulentes ou ces pétéchies affecat ( 
tent. les parties internes. Il n’eft pas* 
douteux qu’elles ne le puiflent, & il eft, | 
avéré qu’elles le fonc, & fe jettent quel 
quéfois fur les vifceres de l’intérieur du 
corps : on s’en eft convaincu par Fouvers 
ture des perfonnes mortes de petites, 
véroles, Dans la delcription que nous a 
laifée Galien desexanthemes noirs & ul- 
cérés dont on vient de parler , 1l marque 
expreffément qu'un de ces malades re- 
jetca par les crachats , à force de toux,h 
une petite croûte , qu'il appelle sqsaxid'e 
qui fembloit devoir être la couvertures 
ou le deffus d’un petit ulcere ( een 
rooffe ) : tous les rapports qu'il allegues 
à cette occafion nous perfuadent que lan 
trachée - artere devoit être le fées de, 
femblables exanthemes. É 
Afin de ne rien omettre de tout ce“ 
qui a trait à cet objet, il eft bon d’a-# 
jouter que dans cette funefte maladiel 
pourprée qui régna en France, les ma-# 
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lades qui furent promptement fecourus 
rendirent des vers, & enfuite les exan- 
themes de la peau fe manifefterent, 

. Bien d’autres Auteurs, qui ont écrit 
fur les fievres pétéchiales,, ont fait éga- 
lement mention de vers rendus en même 
temps ( 7). 

Les rubioliques. La fievre précede tou- 
jours l’éruption de la rougeole; & dans 
celles qui font régulieres , les boutons 
"ne paroiffent que le quatrieme Jour de 
la maladie: mais dans les rougeoles 
peu régulieres , la naiffance des bou- 
tons fe faic plutôt ou plus tard. Dans le 
prélude de cetre maladie, on à lieu 
d’oblerver , avant l’éruption, beaucoup 
de fymptomes communs avec la petite 
vérole. Les fignes individuels qui dif 
tinguenc cette derniere , font pour 
l'ordinaire une petite toux, une pé- 
_ fanteur à la têce, l’affoupiflement & le 
Jarmoiement. Quant à la nature des 
exanthemes qui fuccedent à la fievre de 
la rougeole , ils commencent de paroître 
au vifage , reflemblent aflez à des mor- 
fures de puces ; & augmentant en 


_ (7) Laur. Doncksrs, Idea febr. perech. pag. 3. 
Confer. Foreft, Obfervar. & Curat. Medicinal. 
Lib. VL Obfrrvar, xxxvus. n°, 1. Tom. L 


pag. 238. 239 
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nombre & en grandeur , ils {fe réuniflent, 


fe confondent & forment des taches dé 
diverfe figure & de différente largeur. 


Ces taches font compofées de l’aflem- 


blage de plufieurs boutons rouges , dont 
l'élévation fe connoît plus facilement à 
la vue que par le toucher. Elles fe ré- 
pandent également enfuite fur la poi= 
trine, le ventre , les bras, les cuifles 
& les jambes, quoique les boutons ne 
foient nulle part fi ifolés & fi diftints 
qu'au vifage. Véritablement dans les 
rougeoles dont le cours n’eft pas 
régulier , les boutons fe développent 
#ouvent en premrer lieu fur les articula- 
tions , fur le ventre, la poitrine & le dos. 
Enfin, vers le fixieme jour, ceux du 
vilage prennent une couleur pâle, tandis 
que les taches des autres parties du corps 


s'étendent davantage, & acquierent pro= 


greflivement plus de rougeur. Bientôt 
après ils fe diffipent tout-à-fait ; tous les 
endroits où étoit leur fiege deviennent 
blancs, comme ff on y avoit répandu 
de la farine , lépiderme fe détache & 
tombe en forme d'’écailles. Oblervez du 
moins que c’eft une particularité de la 
rougeole ; qu'après que les boutons ont 
difparu , même dans le cermps le plus: 
convenable de la maladie, la fievre fe 


\ 
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rallume, la toux augmente, Île ma- 
lade fe plaint d’une difficulté de refpi- 
rer, & il furvient fouvent une vraie pé- 
ripneumonie. Ce font les principaux 
fignes qui caractérifent proprement la 
rougeole , & qui en différencient les 
boutons des autres exanthemes fébriles. 
Les dérails dans lefquels Syderham 
entre dans fes favants ouvrages, mar- 
quent les connoiffances les plus éten- 
dues de cette matiere. 
Varioliques. NH paroît hors de propos 
d'entreprendre la defcription de la petite 
 vérole , puifque nous devons en faire un 
chapitre particulier: nous nous conten- 
terons de la mettre ici nommément en 
fon rang , & nous renvoyons les lec- 
teurs à la difcuflion étendue que nous em 
ferons dans la fuite. 


6. 724. On à coutume de traiter féparè- 

ment Les trois dernieres efpeces ; car , & 

 Pégard des trois premieres , le diagnof- 

sic G Le pronoflic, en font très-aifes à 
* connoitre. 


: Nous avons vu les différences effen- 
tielles qui diftinguent les péréchies , les 
taches pourprées , les boutons de la 
rougeole & de la petite vérole, Eu égard 


88 Des Symptomes  $.724 


ts pour l'ordinaire féparèment, 


à 
à leur genre particulier , les Auteurs les M 


quoique néanmoiïns on les comprenne « 


en général fous le nom d’exanthemes. 
Ils ont effetivement des fymptomes de 
divers genre qui influent fur le diagnof- 
tic , le pronoftic & la curarion, qui 
méritent une attention finguliere , tan- 
dis que les autres exanthemes fébriles 


peuvent être confidéerés fous un même. 


point de vue, & indiquent une mé- 
thode curative , qui eft la même pour 
tous, & que nous défignerons bientôt. 
Certainement le dia gnoftic en eft facile, 
puifque ces pétéchies » quelles qu’elles 
loient , font vifibles & répandues fur la 
Ps extérieure du corps. Cette confi- 
dérartion a fuffi pour engager Æippocrate 
a divifer toutes les HAlaties du corps 
humain en deux claffes, en évidentes 
& cachées : celles , dit-il, qui s’élavenr 
Jur la peau, qui y ; forment des tumeurs , 
font manife 2fees G fera bles (n). Hs enfuit 
de 1à, d’après les explications rappor- 
rées au Paragraphe précèdent , une dif- 
tinction exacte des exanthemes fébriles. 
Le pronoftic en général n’en eft pas 
D A Le CE AT ST GS SEE NE 27 UE LS 

© (7 )Lib. de Arte, cap. vrux. Chaffèr. Tom. IL. 
pag. 150: 


Saga dela Fievre 89 
plus difficile , car leur apparition ne 
devienc point ordinairement dange- 
reufe. Et Hippocrate avertit conféquem- 
ment, ( ainfi que nous l’avons déja cité 
au S. 593.) que les exanthemes fem- 
blables à des morfures de puces, qui 
fürvenoient dans les fievres d’éte aux 
femmes , vers le fept ou le neufde la 
maladie , étoient fans conféquence, 
puriqu'il n’en mourut aucune (0). 5y- 
dénham ne fait pas plus de cas de la 
fievre {carlatine , qui, felon lui, porte 
plutôt Ze 0m de maladie, ( p } qu'elle ne 
left en eflet. On peut regarder pareille- 
ment comme un mal léger, tout éry- 
fipele qui attaque les parties extérieures 
du corps , à moins qu'il ne s'aggrave & 
n’empire par un mauvais traitement ; 1} 
guérit ordinairement fans peine, Cepen- 
dant il demande , toutes choles égales, 
beaucoup plus d'attention que la fiévre 
fcarlacine , & que les péréchies rouges 
qui accompagnent les fievres. Contor- 
mément à ces polirions , Æ/ppocrate nous 
apprend. «qu'il eft dangereux qu'un 
» éryfpele qui a paru au dehors rentre 
» en dedans, & très-lalutaire qu’un 


(o) Epidem, Lib. II. Comment. IIL. text. v, 
Charie:. Tom. IX. pag. 155. 
(p}) Set. VI cap. 11. ubi de Curat. pag. 330, 
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» éryfpele établi intérieurement change, 
» & paroifle fur la peau (9 )». Dans, 
un autre endroit, il envifage comme. 
mortel celui qui, “ en difparoiflant } 
» ou la rougeur en diminuant, pafle 
», dans la poitrine , l’engorge &-occazs 
#» fionne une grande difhculté de refpis 
rer (r),, Il traite alors de l’anginess 
ui eft accompagnée fouvent ( ainfs 
qu'on le verra dans la fuite ) d’unes 
inflammarion érytipélateufe , laquelle: 
eft d’un bon figne, lorfqu’elle occupé 
le col & la poitrine, & dont la difpas, 
ricion fubite devient d’un danger évis 
dent. D'où il fuit que ce pronoftic né 
peut point s'appliquer à touce forte d’éss 
ryfipele, & qu'il ne convient propres 
ment qu'à celui qui eft compliqué avec 
l'angine. | | 


“A 


$. 725. La cure n'en eff pas difficile , puife 
qu'il ef? rare que les exanthemes exigent 
quelque remede particulier. Îl Jaffit of= 
dinairement de recommander au malade 


une boiffon copieufe & légere, poux 


( 4) De morbis, Lib. I. cap. 1v. Charter. Tom, 
_ VIL pag. 535. Confer. Aphorifm. Set. VI. n°4 
* xxv. Charter. Tom. IX. Part. IL. pag. 261. 

(r) Coac. Prænot, nf. cccixvi. Chartets 
Tom VIIL pag. 872 t 
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rendre la matiere fébrile délayée , ténue 
E en mouvement ,& conferver toujours 
les forces vitales dans un degré moderé 
_ d'a&hivité ; par ce moyen les puflules fe 
diffipent bientôt | en faifart tomber 
lépiderme en écailles. 


"A obferver la conduite de la nature, 
l eft afluré que c’eft un effort falutaire 
le fa part qui poufle & fait dériver vers 
a furface du corps ja mariere de la 
naladie. Or, fouvent elle y incline & 
«prend fa pente ; elle y eft même dé- 
ofée , & les‘exanrhemes ont paru & fe 
napifeftent fur la peau, que le Méde- 
in n'y à contribué en rien , qu'il na 
>eur-être pas encore été appellé ; la cure 
veneft donc point difficile, & n’exige 
quelquefois aucun remede de l’arr, H:p- 
20crate ,| qu'on à déja cité à ce fujet au 
, 605. article. 13. recommande de dé- 
erminer Les humeurs vers /es endroits con- 
venables où ils Jemblent tendre déja ( f['),. 
Mais on abufe griévement de certe regle 
mportante de pratique, quand on pré- 
end & qu'on s’imagine qu’il s’agit tou- 


jours de prefler & de poufler, afin que la 


(f) Lib. de Humor. text, 11, Charter. Tom, 
VILL. pag. 516, | | 
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pature acheve beaucoup mieux & plurôt 
l'ouvrage qu’elle a commencé, Hippo- 
crate ; jufte eftimateur des opérations de 
la nature qu il a fi long-temps étudiées, 
a limite. le fens trop vague de cet Apho- 
rifime , & a expliqué certe regle en plus 
fieurs endroits : dans le livre des Apho> 
rifmes , 1l entend par les endroits con: 
venables où Les humeurs femblentrendré, 
celles qui font defhinées a y aller ( HER Et 
il avertit dans PAphorifine précédents 
«de ne remuer, de ne détourner pat 
5 aucun téthéde à de ne troubler pat 
ÿ aucune lorte d'irritation , les matierés 
5) qui fe jugent ou qui fe (or parfairés 
5» ment jugées, mais de les laifler touts 
» à- fait à elles- mêmes ( ) ». Nous 
nous fommes fufhifariment étendus à ce 
fujet dans les Commentaires du $. 587. 
qui concerne la crife. Or, puifque cé 
-exanthemes , dont nous expolôns adtuel: 
lement la curation, fontregardés comme 
un dépôt de la matiere morbifique qui 4 
été portée à ‘à peau , n’eft-il pas claft 
que leur éruption étant accomplie, le 

PRE fe trouve faic > OC QUEL nef 


(+) Aphorifm. Set, I n°. xx. Chaïtel 
«Tom. FX. Part.Il. pag. 38, 1 
-{#) Ibid, pag. 36. :+ 
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lus befoin de beaucoup de remedes ? 
[1 fuffir d’exciter le malade à prendre 
ang grande quantité de boiffon aqueute, 
ifin que la matiere de la maladie refte 
dans un état de mobilité, & puifle , à 
a faveur de ces liqueurs délayantes, fe 
éparer facilement de la mañle des hu- 
nêurs. Les parois des vaifleaux fe relà- 
‘héront en même temps , & permettront 
blus aifément aux humeurs d'y circuler 
k degfe tranfmettre d’un endroit en un 
utre. Ainfi les liqueurs animales érant 
levenues plus mobiles , plus coulantes, 
k les vaifieaux moins rendus & moins 
oides , la circulation générale de routes 
es humeurs s’accomplira avec liberté 
lans tous les endroits du Corps , & toutes 

es fecrétions qui en dépendent fe feronc 
lans leur intégrité & dans leur perfec- 

ion. Les remedes les plus utiles & les 

lus propres à remplir cette indication 

urative paroiflenr être les racines de 

Biendent , de fcorfonere , de bardane, 

ü d’autres plantes femblables , donton 
lit des tifanes , auxquelles on ajoute le 
ic de limon , ou une petite quantité de 

ire , ou les bois de fantaux ; dealé. 

as, &c. que l'on fait quelque temps 

fufer dans une abondante quantité 

fau, qui excitent une douce tranfpi- 
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ration par la légere vertu ftimulante & 
aromatique qu'ils pofiedent , laquelle, 
n’eft pas pourtant capable de trop accé= | 
lérer le mouvement de la circulations 
Une feconde précaution eflentielle efth 
de faire en forte de conferver les forcesh 
vitales dans le jufte degré de modérasn 
tion , afin qu’elles ne deviennent ni tropl 
foibles & languiffantes , ni trop fortesh 
& trop vives. IL a déja été queftion ,# 
_ dans les $. 609.610. 611. des ae 

‘compétents pour réprimer leur violencen 
& ranimer leur lenteur , & on y a men 
tionné les fignes auxquels on peut lesh 
difcerner & les connoître. Voilà pour 
quoi Sydenham ne tentoit abfolumenth 
rien dans la fievre qu'on nomme {carla 
tine (x ) , & fe contentoit de priver Les 
malades de l’ufage des viandes & desh 
liqueurs fpiricueules , & de leur ordon=h 
_ ner de reiter chez eux fans {ortir, den 
crainte qu’un air tant foit peu froid , en 
refferrant les vaifleaux cutanés, ne ré 
percutâc la matiere morbifique tendantek 
à la peau, ou n'empêchàt qu'elle nes 
s’y dépofe. Îl ne vouloit pas cependant! 
qu'ils reftaffent continuellement dans le 
lit, trop bien inftruit qu’il excite unes 


| 


(x) Set. VI. cap. 11 pag. 3294 3 304 # 


| 
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trop grande chaleur. Il avoit feulement 
en vue de maintenir cette bonne difpofi- 
tionexiftante du corps, qui favorife dou- 
cement & fans fougue la féparation de 
la matiere exanthémateufe de la mafle 
du fang & fa dérivation vers la peau. Il 
aflure que cette méthode facile & 
xempte de danger contribue avanra- 
peufement à réfoudre & à difliper la 
maladie, tandis que les Médecins trop 
mpreflés , en donnant des cordiaux & 
ant d'autres remedes inutiles, & en 
aifant refter le malade au lit, la ren- 
lent bien fouvent mortelle. La feule 
hofe qu'il recommande , c’eft qu’en 
as que les convulfons ou laffoupiffe- 
sent furviennent pendant l’éruprion , 
e qui arrive quelquefois aux jeunes 
ens ; 1l fau appliquer à la nuque une 
orte & grande emplâtre épipaftique, & 
onner tout de fuite au malade un re- 
iède calmant qu’on réitere tous les foirs 
1fqu’a la convalefcence. | 

De plus , on voit ordinairement que 
ans le temps que les exanthemes difpa- 
iffent , l’'épiderme fe deffeche & tombe 
r écailles ; il convient alors, felon le 
ntiment de tous les Praticiens , de faire 
endre un léger purgatif, aiafi qu'on 
l'ufe dans la rougeole. 
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Qu'on ne s’imagine pas d’ailleurs qué 
nous n’ayions voulu ici tracer que la cur@l 


des exanthemes légers , benins & de pet 
de conféquence ; elle eft la même &l 
fuivie d’un égal fuccès à l'égard des | 
perites véroles & de la rougeole , lef 
quelles étant ordinairement plus graves, 
_ & plus confidérables , ont encore befoim 
d’une plus grande attention fur le régime 
qui leur convient, & fur l'état modéré, 
des forces qui font néceffaires à lérup=] 
tion & aux diverfes iflues des bouronss, 
C'eft précifément dans ces maladies, 
qu'un Médecin qui précipite la forrie, 
des boutons , ou les gardes-malades qui 
donnent au malade des chofes incen=" 
diaires & trop échauffantes , troublent las 
nature , empèchent directement fon ac, 
tion qu'ils veulent accélérer inconfidén 
rément , & changent la maladie et 

ire. On s’érendra davantage là-deffuss 
dans l’hiftoire des petites véroles. 2 

Ji s'agir de combiner prudemment les” 
fymptomes de la maladie & d’affortir less 
remedes aux difpofitions du malade 
Car fi on diftingue des fignes évidentsi 
. dans Îles fievres , que les taches exanthés 
mateufes qui couvrent le corps, dépens 
dént des putridités amaflées dans l'eftos 
mac , comme on la prouvé au $. 723% 


E 


| 
| 
ll 
( 
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il ne faut pas balancer de donner un vo- 
mitif ou un purgatif qui les chafle du 


COrpPS.. 
| Os n’a pas ainfi prétendu que le Mé- 
decin s’abftienne d’ordonner les remedes 
iändifpenfables , mais feulement qu’il 
évite les inutiles. Il n’eft pas peut-être 
hors de propos de noter ici qu'il y a 
quelquefois des perfonnes en parfaite 
fanré , en qui la nature, par un effort 
falutaire , fait fortir fur la peau une 
quantité de boutons. J'ai connu un 
homme qui tous les ans, vers le milieu 
du printemps, étoit couvert extérieure 
ment, tantôt fur une partie, tantôt fur 
une autre, de taches rouges ; elles du- 
roient environ deux ou trois jours , après 
lelquels 1l en couloit une humeur vif- 
queufe que fournifloient les petits vaif- 
eaux cutanés dilatés ; enfuite on y 
Voyoit naître une croûte jaunâtre affez 
épaifle , qui rendoit la partie hideufe & 
d'un afpect très-défagréable , fur-tout 
quand ces boutons attaquoient le vifage. 
Dans d’autres perfonnes, j'ai obfervé 
des éruprions femblables à peu près à 
celles-là , mais fans aucun écoulement 
de liqueur ; l’épiderme fe détacboiréga. 
lement & tomboit en écailles à la difi- 
pation entiere du mal. Il ne me fait au- 
Des Fieyres, Tome F. E 
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cune peine d’avouer que , dans ces cass 
je demeurois tranquille fpectateur des” 
différents changements que prenoient, 
les boutons , & avec d’autanc plus, ces 
femble , de fondement, que je voyois” 
que ceux qui s’emprefloient de les com-« 
battre par des purgatifs , des fudoris 
fiques, &c. n’avançoient pas davantage 
& peut-être augmentoient-ils le mal , ci 
remuant le foyer qui le produifoit. Biens 
plus , il étoit évidemment dangereux den 
s’oppofer aux efforts de la nature, & 
de repoufler ces boutons par des deflé- 
chants & des répulfifs , à moins que l’é-« 
ruption ne s’en fitdans un endroit voifin,\ 
ou qu'ils repullulaflent fur une autre 

partie. Enfin, une foule d’obfervations. 
atteftent le danger de cette condamna- 

ble méthode. Bexer rapporte « qu’un. 
» jeune homme robufte & bien portant, 
y» étoit fujer à des dartres invérérées.… 
» Toutes les fois qu’on appliquoit des 
» répercuffifs fur la peau , cette matiere” 
5 étoit renvoyée vers les inteftins, & 
» lui faifoit fouffrir des coliques vio-" 
s lentes. Enfin le mauvais traitement 

-_»# qu'on lui fit, & la guérifon impar-# 
» faite de ces dartres , diffipéesen parties 
» parles remedes , en partie par la na-# 
»ture , l'entrainerent infenfiblement! 
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» dans la phthifie (y). Ces boutons 
‘exanthémateux » à force de revenir, ou 
en s'invétérant , dégénerent fouvent en 
maladie chronique ; la peau devient 
alors une efpece d’égout par lequel les 
organes intérieurs fe délivrent & s’épu- 
rent des humeurs nuifibles qui les in£- 
Cient. Combien de fois alors éprouve- 
t-on fans fuccès tous les remedes les 


‘mieux indiqués! & fouvent le malade 
eft heureux de la réfiftance infurmonta- 


Ele du mal, puifqu’à ces maladies 


“chroniques fuccedent quelquefois des 
‘maux cerribles. Tel eft l'exemple que 
nous fournit l'Académie Royale des 
"Sciences ( 7). Une femme, d’une confti- 


tution faine , fut attaquée aux mains, 


‘äprès un heureux accouchement, de 
“dartres farineufes. Huit ou dix ans après, 
entiérément obfédée & fariguée de ces 


"dartres toujours plus étendues, elle y 
"appliqua imprudemment un remede clair 


comme de l’eau, qui parut fi fort réufir, 


que, vingt-quatre heures après , les 


dartres difparurent. Mais elle éprouva 
‘en même temps une envie confidérable 


F. 


% 
sc 


(y } Theatr. tabid.'Exercit. xr1t. pag. 42. 
(2) Académ, des Scienc, l'An 1703, Mém, 


pag. ZX, £ 
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&: irréfiftible de vomir , fuivie d’un 
fentiment de fuffocacion. Dès que ces” 
accidents fubits furent calmés, elle fe” 
fentit la têre violemment affetée, & il" 
Jui furvint , des deux côtés du nez , une” 
fluxion éryfpélaceufe, Ses regles, qui, 
avoient commencé de paroïtre, s’arrê-« 
terent ; de nez , les levres & les paupie 
res s’enflerent tellement , qu'il ne lui 
fut pas poffible pendant plufeurs mois” 
de les ouvrir nacurellement ; les leyres” 
étoient toutes contournées , la peau du 
vifage évoit entiérement bourlouflée : à 
la moindre preflion , 1l en couloit une” 
férofiré limpide ; les glandes falivaires 
fe gonflerent prodigieufement, toutes” 
les dents de la mâchoire inférieure, & 
‘la plupart de la fupérieure , romberents 
fans avoir fouffert aucune altération ,« 
pas le moindre changement de cou-* 
leur, &c, Tous ces maux , à la vérité, 
quoique fâcheux & défagréables, furent 
fans douleur; mais pouvoient-ils êtres 
mis en comparaifon avec les dartres quis 
avoient difparu ? Cela prouve qu'il faut 
fe comporter avec beaucoup de prudence” 
dans la curation de femblables maladies, 
& qu'il convient d'examiner au préalas 
ble , fi lemal dépend du vice dela peau 
ou s'il procede de la mafle des humeurs: 
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& s'il y a été fimplement apporté pour La 
dépuration du fang. Hippocrate donng 
judicieufement à ce fujec l’avertiffe- 
ment fuivant. € Quand vous ver:ez de; 
ÿ jeunes gens ou des enfants atte qué; de 
» leépres, de dartres & de taches blan- 
» ches qui {e forment peu à peu & s’ag- 
5 grandiffent beaucoup avec le temps, 
» ne vous imaginez point que l'éruprion 
» de ces boutons foit alors pallagere, 
5 Tot£avfnur ; mais regardez - les plu- 
» tôt comme une véritable maladie : 11 
» n’y a que ceux qui naiflent tout-à- 
» coupfortétendus, qu'on doive prendre 
# pour un accident léger & de peu de 
» durée (a )». 


$. 726. Les autres [ymptomes de la fievre 
qui font femblables & analogues à 
ceux-ci, ou qui en dependent, de- 
mandent les mêmes remedes qu’indique 
La nature de la maladie. 


Nous voilà enfin parvenus à la fin de 
la curation des principaux fymptomes 
fébriles que nous avons exactement dif- 
tingués & mentionnés dans le $. 617. 


_ (4) Prædiétion. Lib, Il. in fine, Charter, 
Tom. VIII. pag. 828. 
E 1ij 
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Tout mürement réfléchi , ilparoît évi 
_ dent qu'il n’y a aucune efpece de ma 
ladie qui ne foit quelquefois accompa- 
gnée. de la fievre ; s’enfuit-il de là que 
nous les devions toutes regarder comme 
des fymptomes fébriles ? Outre que cette 
difcuffion feroit infinie & fans bornes ,M 
elle répandroit la confufion & le défor-# 
dre dans l’hiftoire générale des fiévres. M 
En les confidérant avec attention , on" 
fera bientôt convaincu que tous les au-M 
cres fymptomes morbifiques qui fe trou-M 
vent ordinairement conjugués avec la 
fevre, font parfaitement congéneres &w 
femblables à ceux dont nous venons de” 
donner la defcription , & defquels on 
peut en déduire les connoiffances théo-M 
riques & les indications thérapeutiques ,M 
ou deviennent de véritables maladies“ 
qui méritent d’être traitées à part, &M 
que nous expoferons fucceflivement à M 
leur cour dans l’hiftoire des principales w 
maladies aiguës & chroniques. 1: 


$. 727. On comprend par la ce qu'on 
doit penfer de la grande variété des 
fisvres. Car ; rélarivement à leur du-\ 
rée , on appelle fievres continues pro- 
prement dites | celles dont la fievre une 
fois née ne cefle point depuis le com-W 
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mencement jufqu'a la fin ; continues 
rémittentes , celles qui, fans difcon- 
rinuer , font fujettes par intervalles 4 
des diminutions 6 a des redoublements ; 
& enfin, intermittentes , celles dont 
 Z mouvement fébrile calme tout-a-faic 
dans des temps réglés , en forte qu'on 
y remarque une véritable intermiffion 
qui procure une parfaite apyréxie «ww- 
psia entre deux paroxifmes. 


Après avoir détaillé lhiftoire & la cu- 
ration générales des fievres & des princi- 
paux fymptomes qui les accompagnent 

pour l'ordinaire, ileft à propos d’en venir 
actuellement à l'examen des variétés des 
fievres Car il net pas poflible de pré- 
voir & de ftatuer dans les généralités 
que nous avons établies, rout ce qui 
_ Les concerne dans leur particulier. À pro- 

rement parler , il n’y a que deux ef- 
peces différentes de fievres. La pre- 
miere ne forme dans toute fa durée qu'un 
feul accès depuis le commencement jufqu’a 
la fr (B); la feconde a fon cours in- 
terrompu ou partagé par différents accès 
qui reviennent dans des temps réglés. 
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(b) Galen. de différent. Febr. Lib. IE. cap 
ar. Charter, Tom. VIL pag. 128. 
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La premicre s'appelle continue , & la. 


leconde intermittente , pourvu que cha= 
que accès foir fuivi d’une entiere apy-\ 


rexie avpia, C'eft- à - dire, que le 


malade refte tout-à-fait exempt de! 


fievre. Car , lorfque fa violence dimi- 
nue fans difcontinuer , & qu’elle redou- 
ble encore par intervalles , de maniere 


que, depuis le commencement jufqu’à la 


i 


fin de la maladie, la fievre ne cefle ja- 


mais, tantôt plus, tantôt moins forte, 
elle devient également continue. Or, 
pour la diftinguer de la continue pro- 
prement dite, dont le mouvement fe- 
brile , une fois excité, perfifté toujours 
jufqu’'a fa ceflarion abfolue , on la 
nomme Continue rémittente ou fievre 
continuée. À l'égard des fievres inter- 
mittentes , il yen a de compliquées de 
deux accès fort longs, qui imirent fou- 
vent fi bien le caractere des fievres con- 
tinues , que les plus habiles quelquefois 
s’y méprennent, & que les feuls Prati- 
ciens favent les reconnoître & différencier. 
En eflet , lorfque deux intermitrentes 
tierces font jointes enfemble , le lende- 
main de l'accès de la premiere tierce, 
on voit revenir un nouvel accès qui ref- 
femble parfaitement à une quotidienne. 
Cependant, à les bien examiner , on y 


LA 


» 
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découvre une différence effenrielle , 
puifque les accès qui reviennent un jour, 
Jautre non , fe trouvent exaétement fem- 
blables & correfpondants , foit pour 
l'heure où ils arrivent , foit pour le nom- 
bre & la véhémence des fymptomes qui 
les accompagnent. Et d’ailleurs , on dif. 
cerne fouvent une différence remarqua- 
ble entre les accès qui fe fuivent & qui 
ne fe correfpondent point. Ces juftes in- 
ductions fuffifent pour lever tous les 
doutes qu’une confidération fuperficielle 
pourroit faire naître. Enfin , le premier 
accès de fievre d’une double tierce qui 
fe manifefte le premier jour de [a mala- 
die , devient totalement analogue & 
femblable à celui qui paroït le troi- 
fieme jour, & differe eflentiellemenr 
de l'accès du fecond jour de la maladie, 
lequel correfpond précifément à laccès 
du quatrieme ; ainfi de fuite, dans 
cette même progreflion. Lorfque dans . 
une pareille tierce intermittente , les 
acces fe développent avec tant de vio- 
lence & font fi longs , que le fecond 
commence avant que le premier ait fini, 
& que Le troifieme , qui répond au pre- 
mier , fe déclare avant la ceflation du 
fecond , ne peut-on pas appeller cetre 
fieyre , conrinue , ayec jufte raifon, 
| ARE 
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puifqu'elle ne parvient jamais à une 
parfaite apyrexte amusetis P Elle fera. 
donc mife dans la cläffe des rémittentes , * 
parce qu'il y aura une rémiflion ou une « 
diminution apparente des fymptomes 
que l'accès fuivant augmente bientôt. 
11 peut en arriver autant dans les longs 
accès des fievres quotidiennes ; de plus, 
une quarte triple , dont les accès {oient 
longs , dégénere également en une con- 
tinue rémittenté ; elle devient même 
très - difficile à connoître , fur-tout fi 
chaque accès paroït à une heure difié- 
rente , ou fi chacun d’eux , Comme il 
arrive communément, anticipe & de- 
vance le temps ordinaire où il fe dé- 
veloppe. L'ordre alors des accès fe trouve 
tellement dérangé & difparate , qu’il eft 
mal-aifé de diftinguer à quelle claffe 
cette fievre appartient proprement. De 
ce genre paroiflent être les fievres 
qu'AHippocrate appelle erratiques , qu’il 
caractérife en ces rermes : “ Les inter- 
# mittentes & les erratiques dégénerent 
>» facilement dans l’automne en fievre 
» quarte, principalement dans les ma- ! 
» lades qui n'ont point encore atteint ! 
» l’âge de trente ans (c)». Aurefte, 


(c ) Coac. Prænot. n$, cxziv. Charter. Tom, 
VII. pag. 859. 
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«& les taches & les nuages qu'on apper- 
» çoit ( dans les urines } de ceux qui ont 
ÿ» des fievres erratiques , font des fignes 
» de leur changement en quarte ( d ) ». 
Sydenham a obfervé un grand nombre 
de ces fievres qui reflemblent aux conci- 
nues , quoiqu'étant du genre des inter- 
 mittentes. Il donne à ce fujer les avis 
fuivants , qui font d’une grande utilité 
dans la pratique. & Lorfque les fievres 
>» intermittentes automnales s’annoncent 
» d’une maniere prématurée , & qu'elles 
» commencent de fe développer & de 
» févir avec force dans le mois de Juil- 
» let, par exemple, elles ne prennent 
» point tout de fuire leur type raturel , 
» (ainfi que les fievres intermittentes du 
» printemps ), Elles imitent au con- 
» traire en rout les fievres continues , en 
# forte qu'à moins du plus férieux exa- 
» men, il eft impofñlible de les diftinguer. 
» Mais la faifon s'étant un peu adoucie, 
» & la violence de leurs fymptomes fe 
» trouvant enfin réprimée, elles pren- 
» nent un cours régulier; & quand on 
y» eft parvenu au milieu de l’automne, 
_» leur naturé , pleinement développée , 
» elles paroiflent alors fans déguife- 


| mit 


(4)Ibidene, pLxxur. pag. 887. 
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» ment avoir été & être véritablement 


| 
| 


» des vraies intermitrentes , foit quartes, 


>» {oit tierces. Cependant il eft très-im-" 


» portant d’en difcerner le cara@ere in- 
-» dividuel, & toujours immanquable- 
» ment préjudiciable aux malades , lorf- 
» qu'on traite & qu'on prend ces fievres 
» intermitrentes pour des fievres con- 
» tinues légitimes & eflentielles ( e) ». 


+ 


Ce qui conftitue individuellement les « 


fievres intermittentes, eft par conféquent 
le retour précis & la correfpondance 


exate des accès ; le troifieme jour dans ! 
les tierces, le quatrieme jour dans les : 


quartes, & ainfi des autres. Obfervez 
néanmoins que dans les fievres conti- 
nues, lorfque la fievre cefle fans une 
crife bonne & parfaite , les malades ref- 
tent plufieurs jours fans fievre ; mais elle 
cft enfuite fujette à des retours, fans 
qu'on puifle pourtant ranger ces fievres 
dans la clafle des intermittentes. On 
appelle alors cette nouvelle attaque de 
fievre , une rechûte , qui , quoiqu’arri- 
vant le plus fouvent un jour décréroire , 
ne fauroit être pofitivement afignée en 
aucun jour fixe, ainfi qu’on l’éprouve à 
l'égard des accès des fievres intermit- 


Latest ten inene a | 
(e) Se, I. cap. 11. pag. 49. 
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tentes. Relifez à ce fujer les expofitions 
contenues dans les Commentaires du 
| XNA E 

Ces explications completent tout ce 
qui regarde les différentes efpeces de 
fievres en général. Voyons à préfent les 
obfervations que mérite chacune d'elles 
en particulier. 


CHAPITRE TROISIEME. 
DE LA FIEVRE CONTINUE. 


$. 728. La plus fimple des fievres conti- 

nues , eff l'éphémere ou la fievre d'un 
jour, dont le commencement , les pro- 
grès, l'état & le declin s'accomplf- 
fent dans lefpace de vingt-quatre heu- 
res. Elle ne connoît d'autre caufe que le 
mouvement trop accéléré de la circula- 
tion , qui ef produit par un excès com- 
anis dans les fix chofes non naturelles, 
é m'a preJqu'aucune caufe phyfique ou 
matérielle dans le corps. On la recon- 
noît par fon principe qui eff léger, par 
le corps du malade dont les humeurs 
font faines & pures, par la petite in- 
renfité des fymptomes , par la crife qui 
arrive bientôt, & par le pouls qui Je 
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rétablit parfaitement dès que la fievre 
s’eff diffipée ; on la guérit aifément par. 
la privation des aliments , par le repos. 


& par l'ufage des délayants. 


Es fievres continues , qui font celles 

dont le mouvement fébrile une fois 
excité perfévere avec vigueur depuis le 
commencement jufqu’à la fin, ont di-# 
vers degrés d’intenfité. Avant l’invafon * 
des unes , les parties folides & fluides ont 
déja confidérablement dégénéré de leur 
état naturel, & les fonctions organi- 
ques fe trouvent en grand nombre léfées : ‘é 
la durée des autres produit certe .dégé- 
nérefcence & ces léfions des fonctions 
qui nexiftoient point auparavant. Ce 
font là les attributs & l’efflence des fe- 
vres continues putrides qui feront l’ob- 
jet du chapitre fuivant. 11 y a une autre 
efpece de fievres continues qui ne font ac- 
compagnées , ni d’un fi grand déran- 
gement des parties folides & fluides du 
Corps , 11 de tant de trouble dans les 
fonctions des vifceres ; on les appelle 
fievres continues fimples, &.non pu- 
trides : elles font ordinairement fans 
danger, bénignes , & toujours falutai- 

Ar: ts PATES 
res , 4 MOINS QU UN Mauvais traitement , 


comme on le dira bientôt, n’en dété 


S728. continue. If't 
riore Le caractere, Ces fortes de fievres 
qu'on a nommées avec jufte raifon con- 
tinues , ne femblent point mériter le nom 
de fievres aiguës, parce quelles font 
leur cours vite & fans danger ; & nous 
avons vu qu'il faut indifpenfablement , 
pour conftituer une véritable fievre ai- 
guë, que le danger foic joint à la Vi- 
telle de fon cours. ( Voyez le $. 564.) 
: Tous les Médecins font d'accord à 
regarder la fievre éphémere , comme la 
premiere des fievres continues fimples ou 
non putrides. Elle fait eflentiellement fon 
cours dans l’efpace de vingt-quatre heu- 
res, compofée comme routes les autres 
( voyez le $. $90:) de fon commence- 
ment, de fon augmentation , de fon 
état & de fon déclin. Lorfque cette fie- 
vre pafle le terme de vingt-quatre heu- 
res , elle cefle d’être éphémere, & s’ap- 
pelle continue fimple ou non putride; 
car le nom d’éphémere :rauseer, fignifie 
_ftritement , ce qui fe paffe dans lin- 
tervalle d’un jour entier : voila pourquoi 
on a appellé éphémeres quelques infectes 
dont la vie ne s'étend pas au-delà. 

Il eft clair & évident que cette dé- 
finition diftingue très bien la, fievre 
éphémere de certe efpece de fievres extré- 
mement aiguës qui donnent la mort dans 


- 
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l'efpace de quelques heures. Ces fievres. 
font mortelles & fniffent avant que | 
d'arriver à leur déclin. Cajus néanmoins, | 
cet Auteur eftimable, fans égard à ces. 


raifons qui paroiffent plaufibles, a ap- 


pellé la fueur britannique qui occafionne | 
la mort aux malades dans deux ou trois 


heures , fievre éphémere peftilentielle : 
les motifs qui l’y ont déterminé fans 


doute, paroiflent être que cette fievre! 


devient mortelle dans ce petit efpace de 


temps, & que les fueurs qui fe décla- 


rent durent quelquefois pendant vinot- 


quatre heures. Sans prétendre blâmer. 
fon jugement, il paroît par la defcrip- : 
tion qu'il en a faite lui-même, que, quoi- L 


que certe fueur continuée fi long: temps, 
mette fouvent les malades hors de dan- 
ger, 1l ne refte pas moins une grande 
foiblefle qu’elle procure, & les autres 
léfions de fonétions qui fubfiftent. Il eft 
arrivé même en plufieurs occafons que 
cette fueur, quelqu’abondante qu’elle 
foit , ne fépare & ne diffipe point toutes 
les humeurs viciées”, & ce qui demeure 
dans la mafle du fang produit encore 
. des fievres très-graves & très-dangereu- 
es. Or, puifqu'il eft conftant qu'on 
Continue d’y remarquer le dérangement 
des principales fontions animales , ne 
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s’enfuit-il pas vifiblement que cette fie- 
vre peftilentielle , prétendue éphémere, 
appartient plutôr à la clafle des fievres 
continues putrides P? Quant à la fevre 
véritablement éphémere dont il eft ici 
_queftion , elle doit effentiellement être 
_mife au nombre des fievres continues 
non putrides , parce que les vingt- 
quatre heures que dure fon cours étant 
écoulées , elle fe termine en fanté & ne 
revient plus. À l'égard de léphémere 
que Cayus a nommé peftilentielle , ce 
que nous avons dir à ce fujet n’eft pas 
pour improuver l'opinion de cer Auteur; 
on ne rifque point de la confondre avee 
léphémere fimple & bénigne , puif- 
qu'une fage précaution a infpiré de fui 
ajouter lépirhere de pettilentielle qui la 
difingue fuffifimment. 

Elle nc connoït d'autre caufe , Gt. 
L’éphémere dépend prelque toujours 
d'un vice apparent ou d’une erreur comi« 
mife dans l’ufage des fix chofes naru- 
reHes. Galien prétend que c'eft ià le 
premier indice de ces fievres (f), & 
qu’elles proviennent néceffairement d’une 
caufe récente & fenfble. Quelquefois 


a — 2 a ae 


(f) De different. Febr, Lib. 1. cap, vit, 
Charter. Tom. VIL pag, 116. 
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une trop grande quantité d’aliments M 
procurant une indigeftion dans des tem- 
péraments délicats , fuffit pour la faire | 
naître: la fievre s'allume, & les: forces" 
vitales , par leur vitefle redoublée , affi- 
milent peu à peu les fucs indigeftes 
dont la tenacité ou la trop grande quan-v 
tité avoient téfifté à l'énergie ordinaire” 
des vifceres digeftifs, & dont le parfait” 
changement rétablit la fanté dans len 
corps. La fievre éphémere , la plus fim-" 
ple & la plus bénigne de routes les fie"! 
vres , vient communément après une 
débauche , une ivreffe | des travaux 
trop forts, des pañlions trop vives de 
lame, &c. Tous les vices que ces caufes 
évidentes & procathartiques produifent, 
dans l’économie animale , fe bornent à 
la vitefle de la circulation ; & un corps 
auparavantyen fanté feroit 2h/oiutment 
fans mal, s’il r’ivoit point la fievre.! 
En Site qu'il eft clair que cette fievre 
n'admet & ne fuppofe dans la mafle des 
humeurs aucune matiere viciée & mor-! 
bifique ; ou du moins s’il y en a une, 
elle eff fi l£gere, fi peu nuifible , qu’elle: 
fe :ouve bientôt diffipée par le mouve- 
ment de la fievre, ou qu'il eft facile 
de l’expulfer des voies de la circulation. 


On a déja dit au $, 594. article 1. ques 
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routes les humeurs ou les parties folides 
du corps qui ont dégénéré des loix de 
la fanté, foit que leur altération pré- 
cede la fievre ou en deviennele produit, 
forment ce qu’on entend vulgairement 
par le nom de caufe phyfique de la fie- 
vre ou caufe morbifique. Comme dans 
Péphémere il n’y a aucune caufe phy- 
fique de la fievre qui exifte avant elle, 
il fuir qu'elle ne peut naître que du vice 
ou de l'excès d’une des fix chofes non 
naturelles, Or ce vice, quel qu’il puifle 
être, fe corrige ou eft chaflé du corps 


dans le court efpace de vingt - quatre 


heures ; donc il eft permis d’avancer, 
eu égard à la prompte diffipation de la 
matiere morbifñque quil’engendre , qu’il 
n'en exifte prefque point dans certe ef- 
pece de fievre. 
O7: la reconnoît par fon principe qui eff 
léger. Quelqu’évidentes que foient les 
*caufes qui produifent la fievre éphémere, 
quelque facile que paroiïffe la curation 
Gont elle ct fufceprible , il n’eft pas tou- 
jours fi aifé de ia reconnoitre, #ippo- 
crate , que j'ai déja cité pour cer objet 
“dans une autre occafion au $. 564. aver- 
tit que dés l’invafñon des maladies il eft 
difficile de difcerner celles qui doivent avoir 
un long cours , ( d'avec celles qui fe cer- 
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. mineronit bientôt ) parce que leurs commen | 
cements font femblables (g), quelquefois. 
également légers & fans mauvais fymp-. 
: tomes. Galien avance qu’il y a des Mé- 
decins qui n’ont jamais fu annoncer affit- 
_ mativement une fievre éphémere (z ) ,! 
tandis qu'il en regarde le diagnoftic 
comme trés-aifé , pourvu qu’on raffem- 
ble & qu'on examine atrentivement 
toutes les notions & les indices pofitifs 
& accefloires qui la caractérifent. Il 
ajoute que dans mille occafions où il l’a 
rencontrée , il a prévenu les malades qui « 
en étoient attaqués , que, dès que la 
fievre auroit fini , ils pouvoient en toute 
aflurance prendre felon leur coutume des 
aliments folides & liquides ayec modé- 
ration, fans crainte de retour, & que 
l'événement a toujours juftifié fa prédic- 
tion. Cependant, parmi les fignes de la 
fiévre éphémere, on met avec jufte rai- 
fon la légéreté de la caufe de la maladie: 
Ce n’eft pas néanmoins qu’il ne puiflé 
très-bien naître des fieyres graves & lon- 
gues des fautes commifes dans l'ufage 


nee ess nnemnennere P RNNRNENSE 


(g ) Prognoftic. Comment, III. Sentent. vr. 
Charter. Tom. VIII. pag. 665. 

(h) De different. Feb, Lib. IL cap. vin, 
Charter. Tom, VIL pag. 116, 
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des fix chofes non naturelles » comme 
on l’a dit dans le $. 586. en traitant des 
caufes des fievres. Mais comme la fevra 
éphémere eft courte & bénigne , qu’elle 
dépend d’une erreur évidente des fix 
chofes non naturelles, on infere confé- 
quemment de là que le principe en eft 
léger. 

Par le corps du malade dont Les 4 humeurs 
font Jaines Ë pures. Cette conf: idérarion 
eft d’une grande importance. Car une 
fievre excirée par une légere erreur des 
fix chofes non naturelles dans un corps 
£acochymique, ou dans un homme dont 
les humeurs font faines & pures , a des 
fuites bien différentes. Elle finira bientôt 
dans l’un , tandis qu’elle deviendra fort 
longue & dangereufe dans l’autre. Que 
les humeurs, par exemple, atrabilaires, 
les marieres acrimonieufes & fcorbuti- 
ques, les liqueurs épailles , ramaffées 
& ftagnantes des léucophlegmariques, 
foient mifes tant foit peu en mouvement 
"par la fievre, il eft sûr qu'il peut s’en- 
fuivre une foule de maux. C’eft pour- 
quoi pendant le cours des fievres épidé- 
miques on doit faire atrention & appré- 
“hender que leurs caufes ne mettent en 
jeu des foyers femblables , & ne fe com- 
pliquent & s'aggravent avec de pareilles 
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maladies. Prefque tous les Auteurs qui 
ont écrit fur la pefte aflurent que dans. 
les temps qu’elle eft manifeftée, de 
quelle autre nature que puifle être la 
maladie dont on devient attaqué, elle: 
dégénere bien vîte en la pefte (2). I 
en arrive autant dans toutes les autres 
maladies épidémiques. Mais pour re- 
venir à la fievre éphémere, Galien pré 
tend ävec fondement qu’une courfe vive. 
un exercice fort , une intempérance , le 
froid , &c. ne font point par eux-mêmesl 
capables de produire une maladie vio- 
lente ; & l’examen de ces caufes fuffel 
pour difcerner & reconnoître une fevre! 
éphémere. Il faut au refte faire une dif 
férence des autres difpofitions maladives! 
que le malade peut avoir alors , & des! 
autres caufes que Galen appelle occan 
fionnelles œpocäres ; qui fervent à dé- 
velopper la maladie cachée qu’on ne dois 
‘point mettre fur le compte de l'éphé- 
“mére (K}. | "à 
Par la petite intenfité des fymptomes.e 

La grandeur des fymptomes répond a. 


En 


pr re Creme 


? 


1 (5) Diemmerbroek , de Pefte , cap. v. pag. 104 
-Thucydides , Lib. II. & apud alios paffim. 
. (4 } Lib. de morbor. acutor. viét. Commentarh 
TV. text, xcvar, Charter, Tom. XI, pag. 178. « 
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Ja fon des fontions. Or la fievre éphe- 
mere ne procédant que de caufes lé- 
geres , ne peut pas certainement pro- 
duire de changements aflez confidé- 
rables dans le corps, pour qu'il s’en- 
fuive de grandes LA de fonétions. 
C'eft un axiome reçu en Médecine: 
« une maladie devient d'autant plus 
» dangerèule, que le corps s'éloigne da- 
» vantage de l'état de fanté (/) ». Les 
‘altération remarquables de l’état de 
fanté s’obfervent dans une léfion appa- 
rente des fonctions vitales , naturelles & 
‘animales , dans le changement notable 
des matieres excrémentitielles de Pu- 
rine, &c. Or, on fait que toute fievre 
accompagnée de ces graves accidents ne 
peut point être une éphémere, dont la 
caufe légere eft incompatible avec un f 
grand nombre & de f fâcheux fymp- 
tomes. | 
+ Par la crife qui arrive bientôt. On a 
“expliqué dans les Commentaires du S. 
587. dont la crife eft l’objet , que ce 
terme a eu différente acception , & qu'il 
a été pris quelquefois pour fignifier la 
terminaifon de la maladie , laquelle, 


a 


(l ) Galen. Method. Medend, ad Glaucon. Lib, 
x Re 1. Charter. Tom. X. pag, 345. 
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quoique accompagnée d’une évacuas 
tion fenfble , fe fait cependant fans 
trouble & fans être précédée par les” 
fymptomes orageux , ordinairement, 
avant-coureurs de la crife. En ce {ens ," 
il eft permis de dire que la fievre éphé=# 
mere eft fujette à une crife qui fe fair” 
promptement. En effet , lorfque cette” 
fievre arrive en fon déclin , il fe déve-* 
loppe une douce tranfpiration qui lan 
termine ; cette iflue a lieu d’autant plus” 
facilement , que la maladie provients 
fréquemment d’une fuppreffion de tranf-: 
piration. On voit quelquefois furvenir, 
un léger vomifflement ou une évacua- 

tion modérée par les felles qui la difii=. 
pent tout-à-fair : ces dévoiements font 

les fuires communes d’une indigeftion,: 
ou de la trop grande quantité, ou de la 

mauvaife qualité des aliments amafféss 
dans les premieres voies qui Font occa= 
fionnée. La modération & la douceur 

avec laquelle ces crifes s’exécutenr , fonc: 
le figne le plus remarquable qui diffé- 

rencie la fievre éphémere de toutes Îles 

autres fievres continues fimples , dont 
la durée eft effentiellement plus longue. 
… Car l’'éphémere qui fe termine dans Vel 
pace révolu d’un jour, parvient dans 

douze heures dans fon état ou fa plus 


grande 
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grande vigueur œruñr, & diminue en- 
fuice infenfiblement jufqu’à ce que tous 


les fymptomes qui accompagnent cet 


fent entiérement. En forte / comme le 


confirme très-bien Gulien | « que celui 


» qui refent un mal de tête avec la 
»fievre, ou qui fe plaint d’une dou- 
» leur en une partie du Corps , s’en trouve 
» parfaitement délivré après que la 
» ievre a fini. D'ailleurs il paroît trèe- 
» plaufble de conje&urer que fi le ma- 
» lade en fu pporte fans peine les acci- 
» dents , c’eit un figne prefque certain 
»& un prélage évident d'une fevre 
» éphémere ) : un cachet n'imprime pas 
5 mieux fon empreinte fur la cire, que 
»ila légéreté de la maladie n'indique 
».une fievre éphémere ( 72 ) ». 

Et par le pouls qui fe rétablit parfaire- 
nent dès que la fievre s’eft difinie. Galien 
sous aflure avoir aloïs diftinoué sûre: 
ment, à la faveur du pouls, la fievre 
phémere d’un accès de fievre intermit- 
ente. & Le battement de lartere, dic- 
"il , revient tout de fuite, reffemblane 
a celui de Pérat de fanté. Ce qui elt 
particulier à certe fievre , dans aucune 
A M A ut MOMA Jr trente) 


(#) Method. Mecdeud. ad Glaucon. Lib LT 
ap, 1. Charter. Tom. X. pag: 347. | 
Des Fievres, Torne F. F 
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_» autre il ne fe rétablit point parfaites. 
5 melt. Quelque long que puille être. 
» l'intervalle qui fépare lesaccès, comme 
5 dans les tierces & les quartes , il refte 
» toujours une 1rrégularité dans le pouls: 
» & une marque “berfé vérante de fes! 
y» vre (nm) ». Cette obfervarion paroîe 
jufte & lumineufe, On difungue ordi 
nairement apres la fin des accès de fievre 
intermittente , une efpece de foibleffe 
dans le pouls ; bien plus , la fueur érant 
diffipée & le malade érant levé, on 
trouve encore quelque temps üne cer 
taine vitefle. Îl arrive rarement que tous 
les fymptomes qui accompagnent les 
fievres internuttentes, comme la laffis 
tude , le mal de tête , la courbature 0 
la douleur des reins , &c. difparoiffent 
tout-a-fait , ainfi que dass la fevre 
éphémere. Ce qui fert en outre à la res 
connoître plutôt, c’eft f elle paroît dans 
un temps où 1l ie regne point de fievie 
intermittente avec laquell e on puifie la 
confondre, où il n'y aura pas par cons 
féquent lieu de foupçonrer un retotf 
d'accès après fa ceffation. On ne fauroit 
néanmoins difconvenir que le premièt 
accès d’une uerce printaniere, fi elle 


7 17 
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ft légere, ne puifle induire en erreur 
x paroître une éphémere , parce qu'elle 
ne dure le plus fouvent que quelques 
heures , qu’elle fe termine par une douce 
ranfpiration , & que routes les fonétions 
léfées fe retablient dans leur intécrité 
avant l’efpace de vingt-quatre heures. 
Car, à l'égard de la caufe, une erreur 
commife dans l’ufage des fix chofes non 
naturelles | précede également & occa- 
finnne une fievre éphémere tout comme 
une intermitrente. [l eft vrai qu’il peut 
arriver, mais le cas eft rare , qu’une 
fievre éphémere naifle fans qu’on trouve 
une erreur remarquable dans les chofes 
non naturelles, à laquelle on puifle vrai- 
femblablement l’imputer. J'ai connu des 
perfonnes qui étoient attaquées deux ou 
trois fois chaque année d’une véritable 
éphémere , fans favoir ce qui pouvoit y 
avoir donné occafion pocàcus. Appa- 
remment qu'elle venoit d’un amas de 
bile, puifque, dès qu'ils l’'avoient re- 
jettée par en haut, la fievre & tous les au- 
tres {ymptomes cefloient entiérement. 
Enfin , dans l'incertitude où l’on peut fe 
trouver ; pour ménager tout à la fois & 
honneur de lart & la réputation du 
Médecin , lorfqu'on doute & qu’on eft 
en fufpens que ce puifle pa une fievre 
Fi; 


“| 
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intermittente ou une éphémere , il con: 
vient de ne pas fe prefler de fe décider, 
& de prévenir qu’un premier accès n’eft 
pas ordinairement capable de terminer! 
la maladie, qu'on doit peut-être s’at-| 
tendre à un fecond. On ne fe comproz 
met de cette maniere én rien, on refte 
exempt de tout reproche, & on ne laifle : 
pas d’ordonner les remedes compétents. 
pour empêcher le retour de la maladie! 
On la guérit aifémenr , &c.Cetre fievre | 
légere par fa nature fe guérit ordinais. 
rement facilement & d'elle-même, poura 
vu que par un mauvais traitement on. 
n'irrite & ne change point fon caractere, 
de maniere à la faire dégénérer en une 
plus grande maladie. Les quatre indi=. 
cations générales que nous ayons étas 
blies dans la cure des fievres , {ont 
(voyez le $. 598.) de conferver la vie 
du malade & l’état de fes forces, de 
corriger & de chaffer du corps les mas 
tieres âcres & irritantes qui inficient les 
organes ; de réfoudre l'épaiffifiement 
des humeurs, & d’expulfer celles qui 
dont féparées de la mafle du fang ; enfin. 
de calmer la véhémence des fymptomes… 
Premiérement , dans la fevre éphémerés 
la vie n'eft point en péril, & on n’à pass 
seu de craindre que les forces-s’abartent! 


6,728 continue. 125 
& s’épuifent dans le court intervalle de 
fa durée ; en fecond heu, la fievre ne 
dépend point d’un foyer morbifique , & 
silife trouve queique peu de matiere 
fébrile , elle fera bien vite corrigée & 
expulfée du corps : le léger épaififle- 
ment des humeurs qui peut-être exifte 
dans cette fevre , fe réfout & fe diffipe 
par l’action de la fievre même, & fort 
par une douce tranfpiration. À l'égard 
des fymptomes qu’elle excite , ils pa- 
roiflent toujours légers; il n’eft donc 
pas néceffaire de fe mettre en devoir de 
les calmer, puifqu'ils doivent bientôt 
difparoître avec la fievre. [ls’enfuit donc 
qu'il fufht de priver le malade d’ali- 
ments , de lengager à la tranquillité 
de l'efpric & du corps, & de lui pref 
crire l’ufage des délayants. Pour ce qui 
concerne la privation des aliments, Ce/fe 
en admet de deux fortes ; « ’une, qui 
$ confifte à ne rien prendre abfolument; 
5. & l’autre , à ne prendre que ce qui 
ÿ convient (0) ». Dans cette alterna- 
tive, quoique le malade foit tres-capa- 
ble de fupporter une diete févere , d’au- 
tant qu’il étoit auparavant en bonne 
fancé, & que fa maladie doit bientôt 

(o ) De Medicin. Lib. LI. çap. xvr. pag. 92, 

| ii 
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£nir , cependant il paroît qu'il n'eft pas. 
befoin qu’il fe prive de tout, & quil, 
lufit qu'il en ufe à cer égard avec: mo: 
dération , & afin qu’il ne prenne que! 
» des aliments convenables à fon érar, & 
» qu'il en proportionne la quantité à la 
» nature de la maladie (p ) :. Une dés 
coétion d'orge, d’avoine , le lait coupé. 
avec l’eau, le-petit-lait, une eau panée 
& d’autres femblables , lui fuffifent pour 
ia nourriture, & rempliront tout à la 
fois l'office de délayants. Obfervez que 
dans cette efpece de fievre on ne remar* 
que qu’une trop grande célérité dans lé 
mouvement de la circulation, qui in 
dique indifpenfablement 1a tranquillité 
du corps & de l’efprit, ( voyez les $, 
103. 104.105. ) ainfi qu'on l'a explis 
qué dans la curation des maladies qui 
proviennent du mouvement exceffif de la 
circulation. Cette méthode curative me- 
rite d'autant plus de préférence , qu'elle 
eit très-fimple & qu’elle devient utile & 
néceffaire au commencement de toutes. 
les maladies fébriles. On auroit beau fe 
méprendre le premier jour, & traiter uné 
autre forte de fievre, au lieu d'une éphé- 
mere qu’on croiroit être , le traitement 
CS 

(p) Ibidem. | 


#. 
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décrit n’en feroit pas moins profitable, & 
ne fauroit jamais devenir nuifble. Gertal- 
nement toures les fois quela fanté fe dé- 
range, (on ne peut rien faire de mieux 
» que de tenir le malade en repos, de 
DU priver d'aliments & ce lui donner 
» del'eau pure à boire... par ces moyens 
» quelquefois on évite de prandes mâa- 
» ladies qui éroient fur le point de fe 
» développer (4) ». C’eft donc avec 
beaucoup de fondement & de raïlon que 
Galien improuve t condainne cette fa- 
meufe diete de trois jours, à laquelle les 
Médecins avoient accourumé d'affu- 
ettir les malades , pour quelque mala- 
die que ce fût. Car quels avantages pou- 
Voient-ils en retirer P Îles humeurs de- 
venant plus âcres, & le defféchant fans 
tre rafraichies , dégénéroient toujours 
plus, & excitoient une feyre plus vive & 
plus opiniâtre. Il ef sûr que limpé- 
ritie des gens de l'art eft plutôt capable 
de faire naître & d’aggraver Îles mala- 
‘dies, que de les guérir; ou, pour me 
Mervir des expreflions parhétiques de 
Galien, «ils occalionnent & créent les 
‘ maladies de leurs propres mains ef» 


(a) Ibid. Lib. ILE cap. 11. pag. 114 
IV 
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» Toluræ VoTiuaæra | r ) 1 Car » en réflé- 
chiant fur la méthode d’4/c/epiade : 
qui les premiers jours de la maladie 
penfoit & qu’il convenoit d’abattre les 
» forces du malade par la clarté du jour, 
» par les infomaies , en lui faifant fouf: 
» frir une foif extrême , & en ne lui per- 
» mettant pas même de fe laver au come 
>» Mencement la bouche avee de l’eau’ 
» (ff), n'eft-il pas conféquent & vi 
fible que par cette pernicieufe méthode 
on rifque de faire dégénérer l’éphémere 
Ja plus bénigne en une maladie violente? 
Al en arrive autant de l'ufage inconfi- 
déré des purgatifs, des émériques & 
des fudorifiques, ordonnés au commen 
cement des maladies. & La plupart fe 
» trompent de prétendre guérir tout de 
» fuite & le premier jour de la maladie, 
.» l'abattement & la foiblefle où le ma- 
» lade fe trouve , par des fritions, des! 
.» bains, des déje@ions forcées , des 
.» vomifiements , des fueurs, ou par 
» l’ufage exceffif du vin: ces erreurs fe 
» Commettent bien fouvent , elles ne’ 
» Viennent point de la nature de la ma- 
» ladie qui caufe ces méprifes , mais dur 


(r) Method. Medend. ad Glaucon. Lib, E. cap. 
11. Charter, Tom. X. pag. 346. 
(J') Celf. de Med, Lib. ILE cap. 1v, pag. 118. 
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y» faux jugement qu’on en porte: on Je 
» wrompe dans la maniere de la traiter, 
» & on rend dangereule de cette ma- 
» niere une maladie que la diete feule 
» auroit guérie fans danger (#4) ». 
Conféquemment à ces principes incon- 
teftables, la méthode curative. fimple 
que nous venons de tracer, plus conforme 
au développement des maladies, con 
vient au commencement de routes les 
fievres , & paroîc être La plus sûre & la 
plus profitable. On peut lire à ce fujec 
les préceptes excellents que Ga/er donne 
touchant la fievre éphémere dans le Auwi- 
tieme livre de fa méthode de guérir (u), 
qu'on peut regarder comme un traité 
accompli de l’hiftoire & de la cure de 
cette fevre. | | | 


$. 729. St cette fevre ( 728.) dure plu- 
Jieurs jours, on l'appelle fievre conti- 
Vue non putride : fes caufes } Jes Jignes 
NE fa curarion font les mêmes , & elle 
* demande principalement des fargnées 
| abondantes & des remedes rafraichif- 


 fants. 


_Lorfque la caufe de cetre efpece de 
fievre devient rebelle & réfifte aux efforts 


( ) Ibid. cap. 11, pag. 114. 
# ) Charter, Tom, X: pag: Mae feq. 
Li 
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de la nature, elle ne peut point fe rer 
miner dans l’efpace d’un jour, parce que 
la matiere fébrile ne fe trouve ni aflimi- 
lée , ni diffipée hors du corps. La fevre 
fe prolonge, ceffe d’être appellée éphé2 
mere , après en avoir paflé le terme , & 
fe nomme continue, Sa caufe par con 
féquent refte toujours légere , fes fymp= 
tomes font fans malignité , & il ne pa=t 
roît aucun figne dans les urines, dans” 
les felles & dans les fueurs, qui dénote” 
une forte dégénérefcence dans les hu-w 
meurs & un grand éloignement de l’état! 
naturel le fanté : c’eft pourquoi on lui 
donne le nom de fievre continue ; ou. 
de fynoque non putride, afin de pou-" 
voir la diftinguer de la fynoque putride,. 
dont il fera bientôt queftion. Quelques 
Auteurs ont appellé improprement cette 
Revre , éphéèmere de plufreurs jours (x ):54 
mais cette dénomination implique & ft. 
contradictoire avec elle-même. Il eft 
vrai que la mature de ces fievres e/ la: 
méme des éphémeres ; mais comme leur \ 
cours eff plus long, leur nom doit étre 
différent (y). Efe@ivement , il arrive 


Le 


- TT ae 24 Omar 


(x) Foreft, Obfervat. & Curat. Medicinal, M 
Eib. I, n°. r. Obferv. 1x. Tom. I. pag. 21. € 

{y } Galen. Method. Med, Lib. IX. cap. Le in « 
fine, Charier. Tom, X, pag. 103. à" 4 
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fouvent qu’une ivrefle produit aux uns 
une fievre éphémere, c'eft-à-dire, de 
vingr-quatre heures, & aux autres une 
femblable fievre d’un caractere pofitive- 
ment anologuc , qui dure deux ou trois 
jours. Ces prérendues éphémeres prolon- 
gées , autrement dites fynoques non pu- 
trides, ont été connues & décrites par 
Hippocrate , qui & les regarde comme 
» des fievres très-légeres , accompa- 
5» gnées de fymptomes de peu de con- 
y» féquence , & fe terminant pour l’or- 
» dinaire au quatrieme jour , ou même 
pavant( 7)». 


Fr êr: 


! Puifque l’on ne remarque aucune dif- 
férence effentielle dans la caufe & les 
fignes de ces fievres non putrides, on 
ne doit point en. mettre à égard de Îa 
euration, qui eft parconféquent la même - 
que celle de léphémere; cependant la 
plus longue durée de la fynoque non pu- 
tride prouve néceflairement , que la vi- 
tefle de la circulation du fang & la 
chaleur qui en eft indifpenfable , perlé- 
verent plus long - temps ; Or n’eft- 1 
pas à craindre que la continuité de la 


Sevre & la chaleur ne diilipent Les parti- 


ns REED CE RP 
- {æ} Prognoft, Comment. HE. Sentenc, x. 
Charter, com VHLE pag. 63° 

FE vj 
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cules aqueufes de la mafle du fang , ne 
lui faffent contrater un épaiffiffement in. 
flammatoire ; n’atténuent & ne volati-" 
lifenc davantage les fels & les huiles du” 
fang , ( voyez les $. 100. & 689.) 


© ? 


en {orte que certe fievre eft capable de 
faire naître par ces dégénérefcences 


fourdes des humeurs, l’inflammation des 


vifceres, lPacrimonie du fang , & une! 
foule d’autres maux qui en dépendent P! 


ainfi cette fievre continue fimple, & non 
putride, peut facilement devenir une 
flevre fonciérement putride. Afin d’éviter 


ces délordres , il convient de faigner le w 


malade : la faignée eft évidemment le re- 
mede le plus efficace contre les progrès 
de l’inflammation , qui exifte & peur pré- 
venir celle qui paroît imminente. Ce qui 


prouve fes bons effers, c’eft que fouvent | 


la faigrée emporte tout de fuite la fievre, 
Galien en cite un exemple irrévocable : 


I! fut appellé pour un jeune homme qui 4 


ayant ,pendant trente jours , difcontinué 
fes occupations ordinaires , s’y étroit en- 
fuite remis avec trop d’ardeur ; Galien le 
trouva le furlendemain attaqué & d’une 
y» fevre vive accompagnée d’une chaleur. 
ÿ brûlante, les batrements du pouls 
» étolent égaux, grands, vites , fré- 


» quents & forts : la chaleur cependant ! 


e 
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» navoit pas au toucher une Âcreté 
» mordante , & les urines, foit par leur 
5 épaififlement, foit par leur chaleur ou 
#» par leurs autres qualités, n'étoient pas 
y beaucoup différentes de l'état de fan- 
Sté (a)». Ce font là certainement les 
fignes d’une fynoque non putride : ce 
malade avoit le vifage rouge & les vaif- 
feaux pleins. Dans cette firuation, foit 
J'incertirude où lon étoit du caractere 
dela maladie préfente , foit à caufe de 
Ja différence des fentiments des Mé- 
decins appellés en confulte à l'égard 
de la faignée, du temps le plus propre 
à la faire , & de quelques autres circonf- 
 gances accefloires, elle fut différée 
jufqu’au troifieme jour de la maladie. 
& Alors le malade fe plaignoit d’une 
chaleur ardenre, tous les vaifleaux 
» étoient tendus & pleins , il fentoit un 
battement confidérable dans la tête, 
5 & éroic accablé d’infomnies { & ) ». 
Galien confidérant que l’augmenta- 
tion de ces accidents provenoit du 
retardement de la faignée, ordonna 
fans délai, qu'on laiflât couler le fang 
(4) Method. Med. Lib. IX. cap. 1v. Charter, 


Tom. X. pag 105. 
(8j Ibidem. 
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julqu’à défaillance, & de cette forte il 
éteignit & annihila fur le champ la fie- 
vre ; tellement qu’à ce fujet une per- 
fonne qui étoit préfente,s’adreffant à G- 
lien | lui dit qu'il avoit égorgé la fievre 
Par cette faignée excellive { c). Peu de 
temps après on fervit au malade un ali- 
ment léger , il s'endormir bientôt , fua 
légérement &  s’éveilla parfaitement 
guéri. Ces circonftances étant mûrement 
réfléchies , il eft évident que fi le ma- 
Jade eût été faigné le premier jour de fa 
maladie , la guérifon auroit été plus 
prompre & plus facile. bo 

Outre les faignées , les remedes éga- 
lement utiles & convenables fonr les ra- 
fraichiffants , qui confiftent dans les dé- 
layants, les relâchants, les réfolutifs 
& les apéritifs. Après avoir diminué le 
volume du fang par la faignée , les ra- 
fraichiffants completent toute la cura- 
tion. Les plantes d’une nature nitrée É 
miellée , favonneufe, acide ,» infufées 
dans une grande quantité d’eau, les 
décoétions d'orge, d'avoine, les ra- 
cines de fcorfonere | & d’autres fembla- 
bles font d’un ufage excellent ; non feu- 
lement ils combattent les accidents dé- 

mm 

(c}- Ibid. pag. 206€, JE rns. 


4 


$ 730. continie putride. 343$ 
véloppés ; mais s’oppolent encore ä la 
putrefcence imminente des humeurs, & 
à leur dégénération infenfible. Voyez 
pour une plus ample explication, ce 
qu'on a dit dans le S. 6g1. & dans les 
Paragraphes fuivants, touchant la cure 
de la chaleur fébrie. | 
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CHAPITRE QUATRIEME, 


DE LA FIEVRE CONTINUE PUTRIDE. 


6. 730. On appelle fievre Jynoque pu- 
tride , celle qui provient des caufes plus 
confiaérables que celles d'une fimple in- 
flammation , Comme de Pobfiruttions 

des vifteres, des embarras des capil- 

Jaires de la peau € de prefque £ouS 
les vaiffeaux, d'une forte acrimonie, 
qui eff fouvent d'un genre particulier, 


k. A fievre continue putride confifte 
dans la dégénérefcence des humeurs 
animales , produire en quelque endroit 
du corps que ce foit, ou avant ou 
pendant la fievre ; en forte que la circu- 
lation fe trouve notablement dérangée , 
& qu’elle ne fauroi s'accomplir avec. 
ordre & avec intégrité dans tous Îles 


: 
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vaifleaux. Cette définition démontre: 
tout de fuite fà différence d’avec la fievre 


éphémere, & la fynoque fimple ou non. 
putride, Dans celle-ci, il n’y a prefque 


dans le corps aucune matiere putride , 
toutes les humeurs font faines : on ne 
remarque d'autre léfion de fonctions que 
la vitefle du pouls, puifque dès qu’on 
la calmé & qu'il s’eft rétabli naturel- 
lement , ou à la faveur d’une faignée co : 
pieufe ou d’autres remedes indiqués, Ia 
maladie cefle fouvent fans aucune éva- 
cuation fenfible ; enfin, s’il arrive qu’il 
y ait quelqu’humeur pervertie dans le 
corps, elle fe diffipe ordinairement par 
une douce tranfpiration ou une légere 
fueur, & la fanté ne tarde pas de repa- 


roître. 11 eft vrai que ces fievres très- 


fimples s'aggravent & empirent quel- 
quefois par un mauvais traitement qui 
déprave & inficie les liqueurs, & les in- 
duit , comme ona ditci-deflus, en une 
fynoque putride. | 
_Galien penfe dans la fynoque putride 
“que les humeurs de tous les vaifleaux 
» du corps humain, ou du moins des 
>» principales ramifications du fyftême 
> vafculeux , ont contradté une forte pu- 
? tréfaction (di) 3: La plupart des Mé- 
(4) Meth. Med. Lib, IX, cap. 111, p. 204. 


k. 


Ÿ 


—— 


S. 730. continue patride. M 
decins à la vérité n’ont pu admettre ce 
terme de pucréfadtion. Al leur a paru 
choquant, & peu vraifemblable que les 
liqueurs d’une perfonne encore en vie 
fuflenc atteintes de putréfattion, C’eft 
pourquoi Traillan remarque € qu'il y a 
»un grand nombre de Médegns qui 
>» foutiennent que la hevre ne provient 
» point en général d'aucune putréfac- 
»tion, & qu'ils penfent que les humeurs 
» font alors comme brülées dans les 
veines , & non pas putréfées (€) ». 
Ce paflage mérite une explication : il ne 
faut pas s’imaginer que les anciens Mé- 
decins qui ont admis la putréfaétion des 
humeurs dans les fievres , aient entendu 
parler d’une corruption femblable à celle 
qui s'empare bientôt des cadavres : mais 
feulement ils ont compris fous cette dé- 
nomination, une dégénérefcence conli- 
dérable des humeurs, de leurs qualités na- 
turelles. Ce qui le prouve, e’eft que Ga- 
lien définit la putréfa@tion , un chan- 
>, gement de toute a fubftance du corps. 
» qui fe putréfie en une corruption pro- 
» duite par la chaleur exrerne (Cf) ». 


Gt DR grep 


% (e) Lib. XII. cap. II. pag, 684. 
(f) Method. Med. Lib. X[ cap. vrx, Char- 
ter. Tom. ZX, pag. 254. ‘ 
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Pour bien faifir le fens de cetre Citae 


tion, il faut favoir que Galien n’entend 
point, comme 1l le paroît de ce qui fuit 


dans le même endroit, par la chaleur. 


externe , celle qu’on reffent à l'extérieur 


du corps, mais plutôt un degré diffé-. 
rent de la chaleur naturelle & requife à. 


l’état de fanté. En forte qu’il s'enfuit, 
que cette putréfaction fignifié le chan- 


gement ou la dégénérelcence d’un corps 
qui end à fe putréfer , & non pas cette 
Corruption qui confifte dans une putré- 
faction véritable & parfaite. Nous avons. 
déja mis dans la plus grande évidence : 


cette propofition de Galien, qui a été 


rapportéeaux $. 387.& 593. Cet Auteur ! 


avertit peu après, quela putréfaction des « 


humeurs qui s’opere dansles vaiffeaux , eft 
affez femblable à celle qui fuccede aux | 


inflammations & qui conftitue les abcès ! 


& les rumeurs qui fuppurent. Cette ef. 


pece de putréfaétion eit encore, felonlui, ” 


d'une nature différente , felon que les 


forces de la nature font fupérieures à 


celles de la maladie , ou que la vio- 


lence de la maladie furpafle les forces. 


de la nature. Dans le cas des efforts 
prédominants de [a nature, le pus fe 
forme comme dans les inflammations ; 
de même dans l’intérieur des arteres & 
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des veines, il fe fépare des humeurs 
animales une matiere qui eft entraînée 
& lotte dans l’urine, laquelle correfpond 
& reflemble poñitivement au pus. 1lter- 
mine ces expoftions par les paroles fui- 
vantes , qui méritent à cet égard .une 
grande attention. « On ne doit pas re- 
» garder la putréfaétion des humeurs 
dans les vaifleaux comme une fimple 
, putréfaction , puifqu’elle eft accom- 
y» pagnée d’une efpece de coétion. Effec- 
,,tivement, les humeurs morbifiques 
, n’acquierent cette putréfaction, qu'au- 
» tant que les vaifleaux jouiffent d’une 
» force énergique capable de la procu- 
y» rer (g)». Concluons de là que eette 
même putréfaétion humorale devient 
différente par fa nature & par fes degrés 
d’intenfité , fuivant la diverfe dégéné- 
ration de l'humeur qui fe putréfie , & 
felon l’énergie plus ou moins grande des 
forces organiques des vaifleaux. Voilà 
donc vifiblement démontré, ce me 
femble, que Galien n'entend par ce 
terme d’abord fi fufpe®t de putréfation, 
que la dégénérefcence des humeurs , de 
leur érac naturel, & qu’on ne doit pas 
ai) 1h ét hnt d e eir E oiti 
(g) Galen. de différent, Febr. Lib. I. cap. te 
Charter. Tom, VII. pag. 145. 
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prendre ce terme dans fa plus grande ri- 
gueur , fur-tout dans les fievres qu'on: 
a appellé putrides, à caufe d’une pa- 
 eille altération dont les liqueurs ani- 
males fe trouvent atteintes » fans parve- 
ir néanmoins, ftriternent parlant ; à 
une putréfaction complerte, | 

I eft certain que la dégénérefcence 

de nos humeurs, qui forme l'effence | 
des fievres continues , eft une véritable 
difpofition à leur putréfaétion, Car on a 
prouvé au $. 80. que les humeurs ani. 
males faines , livrées à elles-mêrnes dans 
un état de chaleur & de repos , où expo- 
fées à un mouvement continu & fort , 
contrattent également des qualités pu 
tréfaétives : & on n’a qu’à lire le S, 48. 
ainfi que les $. 100. 587. 680. qui fe 
rapportent au même fujet, & on fera 
“pleinement convaincu que l’augmenta- 
tion de mouvement & de chaleur accé- 
lere & redouble cette tendance des hu- 
meurs animales à la putréfadtion. Tout 
le marque dans ces maladies , l'urine 
devient plus acrimonieufe, plus rouge 
& plus puante ; fouvent les matieres des 


} 
À 
CA 


felles ont une infe&ion horrible , la fueur « 


même a une odeur extrêmement péné- 
trante, Or, ne font-ce paslà des lignes 
fenfibles d’un commencement du moins 
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de putréfaétion ? Cependant il paroït 
fort difficile & il arrive très-rarement, 
tant que la circulation s’accomplit dans 
les vaifleaux , que les humeurs parvien- 
nent réellement dans les maladies à une 
purréfaction éminente, à moins que le 
tilu & les fibres des vaifleaux du cer- 
veau & du cervelet, rongés & détruits 
par l’acrimonie infigne & la vitefle ex- 
ceflive des liqueurs , n’occalionnent la 
mort , qui précede néanmoins toujours 
leur putréfaétion proprement dite. Voyez 
ce qu'on a dit à ce fujet dans les Com- 
mentaires Au $..80.' 

: Inférons de là que dans les fievres pu- 
trides, les humeurs du corps humain 
désénerent notablement des loix de l’é- 
conomie animale, & tendent en même 
temps à la putréfaction. On fait jufte- 
ment refortir & dépendre le degré dif- 
férent de malignité qu’elles manifeftent 
alors, de l’intenfité plus ou moins grande 
de leur dégénérefcence. Nous ne fau- 
rions revegir trop fouvent fur cet article 
pnportant ; il eft sûr néanmoins que 
quelque putrides qu'on nomme ces fie- 
vres , 1] n’exifle point, ou que très-ra- 
rement, de vraie putréfaction dans les 
humeurs. Oùn n’en remarque le caratere 
que dans les déjetions que les malades 
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rendent , lefquelles fe corromper+ aveé 
d'autant plus de facilité , que l'accès de 
Vair dans les inteftins, la chaleur & 
l'humidité qui y regnent, la favorifent. 
davantage ; mais certainement l’attribue 
principal dé ces maladies confifte dans 
leur difpofition à la putréfattion. 

- Qui provient des caules plus confidéra- 
bles que celles d'une Jimple inflamma=n 
tion | Ge. |] ne s’agit ici par une fimple 
inflammation, que d’une affection pu-: 
rement phlegmoneufe qui attaque par-" 
ticuliérement un endroit du corps, la=w 
quelle , nonobftant l'intégrité des fonc-* 
tions animales , eft accompagnée de la 
fevre , fuivant Îés explications que nous" 
en avons données aux Commentaires du 
$. 384. article:8. Il arrive auf dans” 
ces engorgements phlegmoneux que la 
vivacité de la fevre tra nfporte la matiere 
moibifique ,: la dépofe dans un des] 
principaux wvifceres , &:fafle naître une 


j 


{ 
pleurelie , une angine, une phrénéfiel,M 
ou toute autre maladie fimilaire qui fem 
trouve compliquée avec la fievre. Enn 
conféquence des embarras des vaifleaux" 
qu'oscafionne l'arrêt de la matiere in" 
flammatoire dans cette partie affectée, 
la circulation des humeurs y devient 
gênée & interceptée, & la vitelle du* 
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fang eft nécellitée de redoubler dans les 
vaifleaux libres & ouverts des autres 
parties. Cependant la £evre qui accom- 
pagne toujours ces fortes de maladies, 
ne conftitue point une fievre putride : 
les obftrudicns des vaifleaux y font le 
plus fouvent fufceptibles d’une douce ré- 
dolution , fur-tout dans leur principe ; 
& quand même ces maladies inflamma- 
toires parviennent à un degré éminent 
de violence & de danger , on ne re- 
marque pas que les humeurs dégénerent 
confidérablement de leur état naturel, 
Mais que toute la mafle du fang foit at- 
teinte d’un épaififlement inflammatoire, 
les progrès du mal altéreront tout-à-fait 
les humeurs. D'abord le fang , plus 
difficile à circuler, & traverfant avec 
beaucoup de peine les derniers détroits 
des arteres , s'arrêtera dans le tifiu du 
parenchyme des vifceres , engorgera les 
petits vaifleaux de la peau , & généra- 
Aement tous les vaifleaux capillaires qui 
font les plus fins & les plus foudivifés du 
-corps. Or, avec tous ces embarras, ou 
du moins le cours du fang fe continuant 
# péniblement , il s’enfuivra néceflaire- 
menc un plus grand frottement & une 
plus grande chaleur de {es globules, - 
qu'on verra au Paragraphe fuivant défi- 
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gner une fievre continue putride, Dès qu’il 
exifte une dégénérefcence notable des 
humeurs , on peut conclure que la mala> | 
die primitive eft conjuguée avec une 
fievre continue putride , puifqu'on 4 
lieu de reconnoître fon caractere indi=. 
viduel. r 
D'une forte acrimonie , qui ef fouvene 
d'un genre particulier. Lorfqu'il a été 
queftion des caufes de la fievre au SW 
586. on a dit qu’une matiere âcre & fti-" 
mulante , introduite dans le corps à la 
faveur des aliments, ou née dans les” 
vaifleaux par la dégénérefcence des hu- 
meurs , de queile maniere qu'elle arrive, 
occafionne & entretient la fievre par fa 
préfence & par fa durée. Or cette efpece 
d’acrimonie inhérente & acquile aux hu- d 
meurs , peut être quelquefois d’un 
genre particulier, fans pouvoir nuile-" 
ment en déterminer la nature, ni la. 
rapporter à aucune forte d’acrimonie | 
connue ; elle ne fe manifefte que par fes w 
effets, produit des maladies putridès h 


ru 


| 
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| 
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dans les corps les plus vigoureux & les w 
plus fains , & excite des alrérations pro-u 
digieutes & une perverfité extraordinaire M 
dans les humeurs animales. Comment " 

peut-on déhnir les miaimes varioliques 
efulenriels, ceux encore d’un grand L 
sombre “ 
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nombre de fievres malignes épidémi- 
ques, dont la contagion fubire caufe 
des fievres d’une putridité extrême P 
Quoique ces maladies fe développent 
d'une maniere violente & dangereufe, 
on ne fauroit découvrir les qualités fpé- 
ciales & fingulieres des miafmes mor- 
bifiques qui les communiquent ; il n’eft 
pas poflble de s’en former mème une 
idée nette & diftinéte , puifque l’on ne 
les reconnoît que par leur ation, & 
qu'on ignore totalement leur effence. Les 
connoiffances à cet égard des Auteurs 
les plus eftimés fe bornenc à avoir 
difcerné que, foit à la faveur de la vi- 
tefle de la circulation que ces miafmes 
procurent , foit par leur effet immédiat 
Égune vertu intrinfeque & coagulante, 
il en réfulte un épaififfement du fang, 
qui occafionne l’obftruétion des vifceres 
& les embarras de prefque.rous les vail., 
(aux. artériels & capillaires du, corps. 
Des, Obfervareurs exadts nous appren- 
nent que ces miafmes flimulants d’un 
caractere indéfiniflable ont produit des 
ievres putrides fuivies d’une dégénérel- 
ence d’humeurs. tout à la fois extraor- 
linaire & inconnue , où l’on remarquoit 
ine prompte diflolution du fang & de 
outes les humeurs fecondaires qui s’é- 
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couloient par différentes voies du corps#, 
& d’une proftration fubire de forces, & 
un abattement furprenant. On a fait 
mention aux Commentaires du $. 86. qué 
dans la pefte de Breda un grand noms 
bre de ceux qui en furent attaqués péris 
rent dans l’efpace d’un quart d'heure, 
d’une hémorragie prodigieule du nezÿ 
tant leur fang étoit attenue, hivide,, 1 


fe & diffous ( 4 ). On lit dans les def£ 


criptions des fievres malignes & pétés 


chiales de Wepfer, que “ les malades 
» fuxent fujets à des hémorragies énors 
» mes & très-dangereufes par le nez, [& 
» matrice, les reins ... qui provenoient, 
» d’un fang extrêmement diflous # 
>» animé d’un mouvement trés-rapide & 
» qui avoit engorgé tous les vaifleatix 
» des extrémités capillaires des arteres 
» (i)». Er il falloit bien que ces dif 
poñtions du fang parvinflent à un degré 
éminent, puifque cet Auteur marqué 
qu'il retira de grands avantages de la 
colle de poiffon , dont il fit beaucoup 
d'ufage, laquelle agifloit en épaiffiffant 
le fang. Après avoir fait fagner uñ 
de fes malades au commencement dë 

AIRE NS du box PAIE LR 2e PTS 


(h ) Van-der-Mye, de morbis Bredanis, p. 8. 
(2) Cicdræ aquar. hift. & noxæ, cap. v..pe ÿ2 
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cerre maladie, il remarqua quele {ang 
ju'on garda long-temps dans le même 
sndroit,, ne s’épaiflit jamais , & aflure 
woir dans la fuite reconnu fouvent le 
nême phénomene. Il arrive des crache- 
nents & des piflements de fang au com- 
nencement des petires’véroles d’un ca- 
aétere malin, qui proviennent peur- 
tre de la même caule, & qui {ont or- 
linairement mortels : nous en parlerons 
dans l’hiftoire particuliere de cette ma- 
adie. C'eft pourquoi up Auteur judi- 
eux diftingue très-bien ces  miafmes 
ébriles , eu égard à leurs effets | & les 
egarde , les uns comme épaififfant, &. 
es autres comme diflolvant les humeurs 
mimales, & trace une méthode cura- 
ive qui fuit de cetre divifion lumi- 
eufe ( k ). Car quoique ce foic le pro- 
re de la viteffe de la circulation ( voyez 
e $. 100.) & de la chaleur fébrile 
voyez le $..689.) d’épaiflir la maffe 
lu. fang , en diflipanc fa partie la plus 
luide , & qu’à cer égard l’épaififte- 
nent du fang foit un des effets généraux 
le la fievre, ( voyez 587.) il eft clair 
K prouvé , comme il a été dit ci-deflus, 


PP 
(k)Loob of the fmall Pox in the Preface, 
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qu'il paroît quelquefois des miafir 
morbifiques capables d’une action vif 
lente & particulière, qui, mis en mou: 
vement par la fiévré , fondent nos! hü- 
meurs & les difpofent à la putréfa@tion: 
Ce raifonnemenc devient d’auranc pli 
probable & ‘conféquénr, que les mé 
lades rendent au commencement de c& 
maladies des déjections d’une puantetf 
extraordinaire & entres-grande quai: 
tité, &-qu'on reconnoit des indices mé 
nifeftes d’une pareille altération des ht: 
meurs juiques dans les urines, es 
fueurs, la fälive,, @c: 120,101: 

Il femble plaufble de penfer quela 
cruelle maladie qu’'Æppocrate décrit 
“ous le nom de Typhos , a été d’une fem 
biable nature : elle fe déclara « dans 
» l'été pendant les grandes chaleurs dé 
» la canicule , que la bile fe trouve exe 
>» trêmement raréfiée , & mie en mou 
> vemént dans tout le corps ( 2)». Eñ 
même temps qu'une fevre violente fe 
développoit, les malades fentoient uné 
chaleur brûlante, un abattement 4 
forces & une foibleffe de corps fi conf 
dérables, qu'ils ne pouvoienc. pas feulés 


“ 


4h} 


(1) Lib de intérn affection, lcap. xuri Chats 
ter, Tom, VII. reg. 667. | 4x 0 
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\enc remuer ni les mains ni les pieds. 
| remarque fur-tout qu'on éroit fujer à 
lstranchées vives , & que les déjections! 

thäloient une puanteur extraordinaire. , 
es remedes qu’'Hippocrate emp oie dans. 
lAcuration ,: prouvent inconteftabie- 
lenr que cette maladie confiftoit dans 
né diffolution putride des humeurs. En 
er , ilordonna des aliments froids & 
Igers , un vin auftere & épais ,, où au- 
lement un vin blanc auftere.& noyé 
lâns beaucoup d’eau; de plus il fit 
(ppiiquer des linges trempes dans l'eau 
roide fur les endroits du corps où Pon 
Bntoit une chaleur véhémente. Or ce 
laitement ne convient viiblement que 
lans les cas où le fang fe trouve. extré- 
hément diffous ; puifque les médica- 
hents d’un goût auftere & d’une appli- 
lation froide deviendroient pofitivement 
réjudiciables & nuifbles, lorique les hu- 
heurs, font atreintes d’un épailliflement 
hflammatoire. Voyez à ce fujer cequ’on 
bdit à l'art. de la cure de l'inflammation, 
Delles font apparemment ces elpeces de 
ievres aiguës , où les anciens Médecins 
écommandent de faire boire le malade, 
roid:…. Conféquemment à ce. précepte 4 
Galien Le réduit à dire qual y & pror 
bremment que deux remedes-dans!la cure 


Gif: (2. 


és Ni 
+. La 
+ | 


À | 
: 
| 


150 De sa Fievre $. 73e. 
dé ces fievres continues , la faignée & 
la boiflon froide (m2) ». fl eft vrai que dans 
le même Chapitre il y met une reftries 
tion, en avertiflant que la boiflon froide 
paroît utile à ceux qui ont accourumé de 
boire froid , & qu'elle eft nuifible aux 
malades qui ont furune partie principale 
quelque rumeur ou des gonflements païf 
ticulers, foit d’une nature phlegmo: 
neufe , œdémateufe, ou fquireuie. « fn 
>, prentier Hieu la boiffon froide foulage 
y» beaucoup le malade, parce qu’elle 
» diminue & abat la fievre aui eft dés 
n»Clarée, tandis qu'en fecond lieu {à 
») hevre fe diffpant & fa caufe perfiftat 
» dans lé corps , il faur néceflairemet 
»qu'elle fe rallume : & il eft difficile 
» de faire renaître la fievre qui a pré 
» cédé , parce que les liqueurs f 
ntrouvent coagulées & épaifkes pa 
» l'eau froide (7) ». Galien apporte ens 
fuite plufeurs preuves qui conftatent 


les datigers où l'on s’expofe à boire de lea 
froide {0° ). Elle ne convient donc qu 
[4 + Cp 2 À 
ment inflammatoire, & qu’on remarqué 
ë : Le 


ul. 
ji 


lorfque le fang eft exempt d’épaifliffe 


+ {my Method. Med, Lib. IX. cap. v. Charter 
Tom. X. pag. 208, k 5-6 
SG y lbidemes De rr32 cunE cup das 


{°) Ibidem, 


Y 


$. 730. continite putride. 151 
Vans les humeurs une véritable diflolu- 
jon putride; qu'on révoie là-deffus ce 
ju'on a dit concernant l’ufage, de l'eau 
foide,aux Commentaires GuS.640.art. 1. 
in déduira facilement de là la raïon 
pourquoi dans les fevres continues 
aiguës & putrides, les efprits acides de 
fel marin, de nire, de foufre, de 
wicriol , tirés par le reu , font d'un ufage 
excellenr , quoiqu’ils foient effentiel- 
lemenr propres à coaguler le fang ; mais 
on doir faire attention qu'ils s’oppolent 
ala fonte purride des humeurs, & qu'ils 
préviennenc les effers imminents de leur 
dégénérefcence. Appuyé fur ces bons 
effets, Sydenham déclare qu'il n'a 
jamais vu dans les petites véroles con- 
fluentes de la plus mauvaile qualité, 
des remedes d'une efficacité fi grande 
que l'efprit de vitriol jetté dans Ja boiffon 
ordinaire du malade (p). 


$. 731. Elle fe connoït par la chaleur 
comme piquante que l'on reffent en 
souchant le malade , par le pouls fé- 
brile, inégal 6 déréolé, par Lurine 
épaiffe, rouge, trouble & crée, fans 
+. fédiment ; par la Jaif ar Pa 


nee eee 


(p3 Seét. V, cap. 1v. ubi de curat.-pag. 299. 
NUE 
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He 
Par l'habitude du corps | par le tempéz. 
rament chaud 6 fanguin. 4 


Il s'agit adtuellement des fignes qui 
démontrent pofitivement la préfence 
d’une fievre continue putride, & quila 
différencient de toutes les autres efpeces. 
de fievres. Au commencement de la 
maladie | on diftingue dificilement 
une  fiévre continue proprement dite: 


dune continue rémittente, laquelle, 


quoique relâchant par intervalles & rez 
doublant enfuire, à des principes fem 
blables , fuppofe également de grandes 


dégénérefcences dans les humeurs, ë&. 


_eft accompagnée de fymptomes très- 
graves. Galien, inftruit de ces diff- 
culrés, & étant appellé pour un “jeune: 
homme attaqué d’une fynoque putride } 
ne voulut point caraétérifer la maladie, 
avant qu'il fe füt afluré le troifieme jour 
quilne revint point de nouvel accès , 
quoique les fympromes préfents lui 
fiflent foupçonner une véritable fievre: 


fynocale (9 ). Or la difficulté de recon-. 


noiître ces efpeces de fievres ne jette au- 
cune obfcurité dans la curation générale 
qui convient à l’une & à l’autre, Un 


(a ) Methoï, Med, Lib. IX. cap. 1v. pag. 205. 


DE 2 1 562: 


Seam continue, putride. 193. 
Médecin, quelque embarraifé qu'il pa- 

roille à les difcerner,, ne le fera certai- 

nement. pas,.à tracer la. méthode.cura- 

tive qui leur.eft, compétente | puif- 

qu'elle: conhfte à réduire d’abord la fie- 

yre.dans un:degré modèré d'activité, 

enilorte}que fon mouvement ne foir pas 
trop.foible, nige.parvienne point à uné 
rapidité capable de rompre & de dé- 

ture les petits vaifleaux. C'eft pourquoi 

Galien , dans le doute de la nature de Îa 

fieyre ci-deflus ,.ine. laiffa pas le fecond 

jour dela maladie ; qui fur le:premier où 

ilfurappellé, d’ordonnerune faignée jufs 

qu'a défaillance , pour calmer lemouvei 

ment exceflif de la fevre; &ilavoueque 

ne fur que le troifieme jour qu'il fut 

précifémenc.affuré, que la maladie éroit 

une fynoque putride, id 

+. Cependant, on.diftingue la fynoque 

putride, de la fievre continue non purride 

&,.de l'éphémere,, par les fignes iui- 

| RSR à 

… Par la chaleur comme piquante que lon. 
reffent en touchant le malade. Galien re- 
garde Vintenfité. de la chaleur externe 

comme un fort indice de fievre purride, 

& Certe chaleur n'a point de caractere 

» doux & modéré qu’on oblerve dans 

» les fieyrés éphémeres ; fe Médecins 

Y 


152 © De la Fievre S:73h 
5 les plus’ verfés dans la pratique l'ont 
» avant nous quahfée de mordantes 
ñ elle eff véritablement piquante a 
5» toucher, & blefle la maïn d’une ma 
Dire à peu près femblable ‘à l’impref: 
» fiôn vive que fait la fuméé fur les yeux 
ÿ'& lès narines (r)135: La fentation 
qu'on éprouve à cet égard eft différenté 
dans les autres fievres: Quoique d’abord 
au premier inftant qu’on touche le mas 
fade, on fénte une chaleur affez forte} 
cependant Fa chaleur de la main la fit 
pallé bientôt, &! peu après elle Paroït. 
moindre. Le contraire arrive dans lé” 
fievres contintes pütrides | fouvent le. 
Re à ; LL | 
Premier jour on ne s’apperçoir au tou" 
cher que d’une chaleur légere, laquelle 
femble enfuite augmenter prefque à cha2 
que moment ; elle pique, pour ainfi dire, . 
& blefle la mâin du Médecin qui touche 
lé pouls, & on diroit que cette chaleur" 
émane & fort comme d’une fource de 
l'intérieur du corps. C’eft ce que Galier \ 
a parfäitèment reconnu & exprimé dans k 
les termes fuivants : « dans les commen=h 
» cements des redoublements , ( que 1aM 
» chaleur eft ‘encore fufloquée | & que à 
a "  " 
(x) De différ. Fébr. Lib, L cap. 1x. Charte 

Fom, VEL pie. 158, 


Lg continue putride. 155 
»les humeurs font retenues & embrafées 
» intérieurement ) on ne la diftingue pas 
». dès le premier inftant au toucher. En 
» laiffanc la main appliquée fur le corps 
y» pendant quelque temps, infenfible- 
» ment la chaleur augmente , fe dé- 
» veloppe davantage, & femble foruir 
#» de l'intérieur du corps (J°) ». Quand 
ena tâtéune fois Le pouls de ces malades, 
on comprend & on difcerne beaucoup 
mieux cette différence caractériftique de 
chaleur. Car cette matiere eft une de 
ces chofes qu’on affoiblit peut-être en les 
éxpofant, & le fentiment d’un moment 
prévaut fur les defcriptions les plus claires 
& les plus érendues. Voilà pourquoi 
Hippocrate a dit que 4 ces fortes de fle- 
» vres ont une chaleur mordante, les 
ÿ autres une chaleur douce ; quelques- 
unes fon accompagnées d’une cha- 
p leur qui n’efk point mordante , mais 
» qui augmente progrefhvement , & 
# certaines paroiflenr avoir en partage 
»une chaleur forte, que celle de la 
y main furpaffe néanmoins, &ec. (2) ». | 

La fynoque putride provient ; avons- 
nous dit au Paragraphe précédent , de 


_(Jy Tbidem. 
{+ )lIbid. cap. 1. page 107 
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156 De la Fieyre $. ni! 
caufes ordinairement plus: PURE 
que celles d’ane limple inflammation : 
puifqu'alors coute 14 malle du fang af 
empreinte d’un épail fiffement inflammas 
toire, & que la circulation des humeurs! 
das les vaifleaux eft vivement accélérée. 
par la fievre, ne s’enfuie-il pas évidem- 
ment que la chaleur qui émane du! 
malade doit s’accroître à chaque inftant 
& devenir mordante ? Voyez là-deflus, 
ce qui a été dir au $. 675. & aux Para 
graphes de fuivent , concernant les 
caufes de la chaleur fébrile. Remarque 
cependant que dans les fievres d’un genre 
malin, les extrémités du corps font froi- 
des , ati que le malade fent intérieu- 
rement une chaleur brûlaure. Vérita 
blement cé fisne funefte fe déclare raw 
sement au commencement de ces fievres,\ 
{voyez les Commentaires du @. 698. ) ill 
ne paroi pour l'ordinaire que lorfque 
les forces Grant épuifées par la violenceu 
du mal, le cœur ne peut plus pouffer \ 
le fang jufquaux extrémités du corps.\ | 
Quelquefois néanmoins l’épaififement! 
du fang devient fi confidérable, qu’il 
ne lui eft poffible de circuler que dans" 
les gros vaifleaux les plus proches dus 
cœur. Enfin , laqueïle que ce foit de ces’ 
dipoficions , une chaleur infupportable” 


\ 
SEL E continue putride. 157 
dans l’intérieur du corps devient imman- 
quablement le figne d’une fynoque pu- 
tride. | 
… Par le pouls fébrile , inégal & déréglé, 
qui établit effenciellement la difiérence 
d'une fynoque putride d’avec la fievre 
éphémere & la fynoque fimple. Dans 
celles-ci en effet le pouls paroït fort, 
égal, & furpafle peu en vitefle le pouls 
naturel ; elle eft évidemment plus 
grande dans Ja fynoque purride , & on 
y trouve fouvent une inégaliré, tant 
pour la force -que pour la virefle. Cette 
tinégalicé réelle du pouls provient de l'é- 
"paiffiffement du fang qui commence à 
former des arrêts aux derniers détroits 
\des arteres capillaires , ou du moins 
qui , ne pouvant traverfer les petits vaif- 
…feaux qu'avec beaucoup de peine , ne 
fauroit rendre fon cours réguler & le fil 
de la circulation uniforme. Quand même 
: la fynoque putride ne dépendroit point 
de lépaififlement inflammatoire du 
fang , & qu’elle feroit occafionnée par 
des. matieres flimulantes & acrimo- 
nieufes d’un genre particulier , inf 
qu'on l’a noté dans le Paragraphe pré- 
cédent, il eft clair que la léfion de 
routes les fonétions en général entraîne 
‘aïfément la grande foiblefe du corps, 


be 14 


158 De dla Fievre EL) 
Pirrégularité du pouls & l’enchaînemenc 
de ous les fymptromes fubféquents. Ga 
lien appelle expreflément ce déréglements 
du pouls dans ces fievres , la dépreffion. 
du pouls, gx confifle dès le commence-n 
ment du mal dans fa petitefle & fon inégai 
lité ( u). Ce n’eft pas là au refte un at-v 
tribat , dit-1l ; tellement inféparable de 
ces frevres , & qui leur devienne fi effen- 
tiel, qu'il ne foit produit quelquefois 
par d’autres fymptomes particuliers {x}. 
Car on ne fauroit fuppoler un amas de 
matieres acrimonieufes & mordantes au- 
tour de l’eftomac , fans qu’il ne s’enfuive 
ordinairement un pouls petit & inégal , 
puifqu’il fuffit qu’on rejette par le vo- 
mifflement routes ces putridirés ramaf- 
fées, pour que le pouls change & re- 
prenne fon uniformité. En forte qu'il ne 
faut pas dans le diagnoftic de la fynoque 
putride s'appuyer feulement fur l’inéga+ 
lité du pouls, qu’on obferve pareille- 
ment dans le froid des fievres intermit- : 
rentes ; & ce déréglemenr du pouls a 
coutume de précéder le plus fouvent & : 
d'accompagner les crifes, ainfi qu’on 
Fa vu dans l’hiftoire générale des fievres, 
{#) De différent. Febr, Lib, I, cap. 1x, p. 117. 
- Cw} Ibid pags 378 
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Par l'urine épaifle , rouge, trouble & 
crée, fans fédiment. V'urine eit « une 
» liqueur lixivielle qui détrempe , ra- 
5 mafle & emporte hors du corps tout 
» ce qui eft milcible & foluble dans 
ÿÿfeau, & capable d’enfiler & d’être 
# tranfmis des perits ruyaux fecreteurs 
» des reins ( y) » dans le bafliret, de 
là de couler dans les urines & de pañler 
dans la vefie. Puifque l’urine de {épare 
‘immédiatement du fang , elle nous re- 
réfente fideleiment la difpolition ac- 
ruelle de toutes les humeurs animales ; 
l& f elles dégénerent confidérablement 
dans a fynoque putride de leur état na- 
türe!, ‘l'urine doit conféquemment par- 
riciper de leur: altération commune , &c 
proportionselliäment changer. L'urine, 
envétat de fanté , comme l’enfeigne Ga- 
lien , devient la regle des autressurines (7), 
&c fert à lui comparer Îes urinéS de l'état 
de maladie , afin d’en difcerner & re- 
eonnoitre la différence & l'éloignement. 
De forte , toutes chofes érant égales, 
que les urines dans les maladies paroïf- 


À és 
dd 


{y Ÿ Boerhaav. Element. Chem. Proceff. XCIE 

ubi de apparatu. Tom. IF, pag. 304: 
(2) De Cufb, Lib. I. cap. x1. Charter. Tom: 

VIH pag. 394, Fat 13,403 


160 \Devla Fièvre: Sri 
fenr d'autant plus mauvaifes, qu’elles. 
dégénerent davantage de la confiftance. | 
naturelle de l'urine. En état de fancé.,!! 
elle eft eflentiellement. claire ,. rténue:,*! 
d'une couleur jaunâtre, &-a un fédis. | 
ment blanc , léger & égal : celle qu'on! 
rend dans l’éphémere & \a fynoque-non. 
putride, ne perd guere de ces qualitéss,! 
ele devient feulemenc tant foit peu.plus. 
colorée où rouge, & rend quelquefois 

| 


une plus grande quantité de iédimenr. 
Mais dans la fievre continue putride. elle 
acquiert des qualités étrangeres & 5’. 
loigne confidérablement des conditions. | 
eflentielles à l’érar de fanté : fa couleur. 
rouge , fa confiftance épaiffe & trouble, ! | 
fa crudité & le manque: de fédiment. | 
marqués dans le texte ere r he 
infinuent clairement que la mafñle du : 
fang & desautres humeurs qui contrii | 
buent à {2 fecrérion, foufrent une grande, 
dégénérefcence , caratere propre de la | 
fynoque putride. Nous aurons encore oc ! 
cafon, au $.734. de parler des différents ! 
états de. l'urine: par fon rapport aus 
pronoftic de cette maladie. sde 
Par la Jaifon , par l'âge , par l'habitude 
du corps , par le tempérament chaud 6: fan- 
guin, Cette conftitution du corpsrenferme 
déja en foi une véritable caufe qui dif 


| 


LL 
19 


$.731. continue putride. 161 
pole à la maladie, laquelle, à l'appui. 
d’une autre caufe occafionnelle , comme. 
la chaleur de l’air, un exercice violent , 
une boiflon exceflive de vin , eft ca- 
pable de produire une fievre continue 
putride. Effectivement , les perfonnes 
d’un tempérament chaud & fanguin ont 
le fang fort fufceptible d’un épaifliffe- 
ment inflammatoire , & la moindre aug- 
mentation du mouvement de la circula- 
tion des humeurs y excite une chaleur 
confidérable , d’où réfulte une prompte 
dégénérefcence des liqueurs & une difpo- 
fition réelle à la putréfa&tion. On com- 
prend par là fa raifon quia engagé Hippo. 
érate de regarder une trop grande fanté 
parvenue à fon plus haut période, comme 
un état voifin de la maladie (a), de 
mettre les fievres aiguës au rang des 
maladies auxquelles les jeunes gens pa- 
roiflent particuliérement fujers (4), & 
d'annoncer que ceux qui ont pañlé le 
temps de la jeunefle , deviennent pour 
l'ordinaire exempts de pleuréfie, de pé- 
ripneumonie , de phrénéfe & de fievre 
ardente (c). Bien plus, Gale penfe 


we Dune ne ne be ete are be eme ee de re D A ee mémo me en ne A SL 


(#) Aphor. Set. I. n°. 111. Charter, Tom. IX, 
Part. IL. pag. 7. 
: (b) Ibid. Seét. II. ne. Xx1x. pag, 125+ 
(c) Ibid. n°. xxx. pag. 126, 
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que ces caufes prédifpofantes font telle | 
ment effentielles à la naiflance de la fy- 
noque putride, qu’il avance que « ces 
» fevres continues ne peuvent fe dé! 
» velopper ni dans une faifon froide, ni! 
$ dans un tempérament froid , que cette | 
» complexion froide foit originaire ou | 
» acquife ; & enhia qu'elles ne paroifi 
>» fenc point dans les perionnes maigres s | 
5 ni dans celles dont les fibres font 
s lâches & foibles (d). 


$. 732. Certe fievre ef? homotone , pacs 
maffique ou anabatique, ou parac- 
maftique, 


Cette divifion des fisvres continues 
en trois efpeces différentes nous vient de 
Gulien (e). La fievre homotone , qu'il 
aauffi appell£e acmaftique , cft celle qui 
continue également depuis le commen- 
mencement jufqu’a la fin; l’épacmafti- 
Que ou l'anabatique augmente infenfi- 
blemenr , & la paracmañftique diminue 
peu à peu. Outre toutes ces différences , 
il ne faut jamais perdre de vue que toute 
fevre continue a de néceflité un com- 


+ (4) Method. Medend, Lib, IX. cap. jar.” 
Charter. Tom. X. pag. 104. | | 

( #3 De different, Febr. Lib, IT, cap. 11. Char- 
ter, Tom. VIL, pag, 128. 


S792. continue putride. 167 
méncement , d’où elle croît progrefl- 
vement jufqu’àa ce qu’elle parvienne à fa 
plus grande augmentation &xu 3 
en ce fens la fieve même homotone 
doit avoir fon accroitfement. Il eft vrai, 
adinfi que Galien le remarque, qu'on 
donne ce nom aux fievres continues dont 
là grandeur de la fievre ne devient point 
enfuire plus confidérable gu'ele ne la 
êté Le premier jour ( f). Lorfqu’elle con+ 
tinue d'augmenter , elle prend le nom 
d'épacmaftique; & quand après fon plus 
grand progrès elle diminue, on lap- 
pelle paracmaftique. On voit par-là 
‘qu'une même fievre peut fucceflivement 
acquérir divers noms : pendant un ou 
deux jours elle reftera homotone , enfuite 
Ja diminution de la maladie la fait de- 
générer en paracmaftique. Car il arrive 
rarement, ce me femble, que la même 
fevre cefle fans avoir un déclin, c’eft- 
à-dire ; fans que la vitefle de fon mou- 
_vement diminue fenfiblement, à moins 
qu’elle ne foit, pour ainfi dire, égorgée:, 
ou fubitement fuffoquée par une faignée 
copieufe , comme on l'a déja rapporté. 
Galien, en fufant la defcription de la 


(f) Method. Medend, Lib, IX, cap. s11. Char- 
ter, Tom. X. pag. 203. 
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fynoque putride du jeune homme que. | 
nous avons cité fupérieurement , marque) 
pofitivementr que la fievre fubfifta Jesiit 
premiers jours au même depré, malgrés. 
la faignée qui fur faite jufqu’a défail-n 
lance. [l trouva le troifieme jour que la 
vivacité de la fievre avoit légérement. | 
calmé , & conclut juftement que cette L. 
maladie devoit être appellée fynoque. 
putride paracmaftique ,, quoique les 
premiers jours elle parür homotone. En: 1 
fin , ayant reconnu le quairieme « une k. 
» diminution confidérable &,un flux 
» d'urine dvec des fignes de coction , 
» que le malade rendit (g) en une | 
» égale proportion , il comprit qu'elle.: 
» fe termineroit le feptieme jour ; ce. 
» qui fur effectivement ( 4) ». Au reite sn 
on s’aflure de l’exiftence, de l’'augmen- … 
tation & de la diminution, de la fievre, M 
par la vitefle du pouls, la chaleur & w 
la continuité , l’accroifflement & le ra= 
lentiffement des fymptomes qui l’accom. 
pagnent. | | : 110 
CT EPA PET STE SLT { 
(g) Method. Mederd. Lib. IX. Cap. 19, 


“Charter. Tom. X, pag. 206, 
+ (h) Ibid. pag. 207. 
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$. 793. La premiere eff falutaire, la fe- 
«\ conde la plus mauvaife , & La troi- 
a fieme la meilleure. 


| La raifon en paroît évidente : car fi 
a maladie érant manifeftée , on connoît 
que les forces du malade qui lui reftent 
de l’érar de fanté, fuffifent pour foutenir 
a violence du mal qui fe trouve par- 
venu à fon plus grand accroiflement , il 
eft naturel d’efpérer qu'il en fupportera 
fans peine le cours, puifque la maladie 
m'eft plus fujerre à augmenter , & qu'elle 
perfévere dans la même intenfiré juiqu’à 
fon déclin Mais quand on voit croître 
äncefiamment la fievre , alors la maladie 
“émpire , les forces fubfiftantes de l’état 
de fanté diminuent, & 1l y a à crain- 
dre que la nature trop accablée ne füc- 
combe à la maladie. Certe divifion feule 
dela fynoque putride donne une idée 
du pronoftic de cette maladie, que les 
notions du Paragraphe fuivant acheve- 
ronc d'éclaircir pleinement. 
$ 734. Certe maladie ( 30.) cft d'au- 
irant plus dangereufe & mortelle , que 
ie pouls deviens plus foible , plus fré- 
quent , plus inégal en force, plus de- 
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| 
réglé pour le temps, € plus Intern iEs | 


tent dans jes battements ; que la refpi- 


ds Mes Cr A 
ration ef plus pénible, plus fréquente, 
A 3 À 
plus génée , accompagnée d'un plus 
grand mouvement des ailes des nariness 
qu'elle excite plus de douleur dans les. 
À) REX ? 7 unir | 
organes vitaux, quelle eff plus irresner 
liere ; que la lajjtude & l'abattement 
| : 9 LE, 
font plus confidérables | que La foibleffe 
ef plus grande, qu'on Ss'inquiere dan 
Vantage dans le lit, qu'on change plus 
Jouvent de place, qu’on fè couche plus 
 Jur de dos | ayant Les membres plus. 
érendus ; que 'ufage de la raifon 6 Les 
inclinations naturelles du malade font 
plus long-temps dérangés, que l'ape 
sh ir Hs x 
pêtit efl plus diminué , que La digefhion 
Je fait plus difficilement , que urine eft 
plus rouge, plus épaiffe, plus trouble ï 
avec moins de fédiment, ou qu'elle pa- 
roit plus claire , plus ténue » plus 
aqueufe, en plus petite quantité , & 
plus difficile à garder : que les mouve-" 
ments du corps font plus tremblants , 
que le malade évite d'être touché, qu’il 
s'amufe fans ceffe à remuer, qu’il s'oc-" 
Cupe toujours à faifr & à prendre, que 
Jes Jeux enfin font plus crifles | lugu- 
bres 6 plus baipnés de larmes involon-" 
aires, 
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Il n'eft pas douteux que les fÿnoques 
putrides font accompagnées de danger, 
quoiqu'il ne foit pas égal en toutes , & 
qu'il foit différent fuivant la grandeur de 
la maladie. C’eft la léfion plus ou moins 
confidérable des fonctions animales qui 
marque le péril du malade. « Une ma- 
y» ladie eft d'autant plus grande » , dit 
Galien, dont nous avons rapporté cette 
citation aux Commentaires du $. 3. 
& qu’elle s'éloigne davantage de état 
» de fanté ; & afin de pouvoir en juger 
» parfaitement , il faut être bien inftruic 
ÿ des condirions qui concourent à l’état 
» de fanté (2) ». Tel a été le fondement 
des connoiffances des anciens Médecins. 
Ils ont commencé fasement d’obferver 
& de recueillir tous les phénomenes qui 
fe développoient dansles maladies : & 
en les comparant avec ceux qui paroiffent 
en état de fanté , ils ont connu léloigne- 
ment & la différence de ces deux états, 
qui conftituent la grandeur dela maladie 
& annoncent l’iflue falutaire ou funefte 
qu'elle doitavoir. Sur ces principes, 
Hippocrate examinoit attentivement le 
vilage du malade , la difpoftion de fon 


( ) Meihod. Medend. ad Glaucon, Lib. I, cap. 
1. Ibid. pag. 345: 
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corps, la maniere de fe coucher, {es 
mœurs , fes habitudes, fes inclina-. 
tions, &c. qu’il rapportoit aux chan! 
gements que la maladie occafonnoit, 
d’où il inféroit que les chofes conformes | 
à l'état de fanté éroient avanrageufes! 
pour le malade, & que celles qui s’en. 
éloignoïent lui devenoient très-préjudis. 
ciables. Car les Anciens, peu verfés dans. 
l'intelligence des caufes, ont toujours pris 
J'obfervation pour guide, & n’ont jamais. 
déduit le pronoftic des maladies que des, 
effets mêmes qui en réfultoient. C’eff 
pourquoi Âippocrate a établi la regle ges. 
nérale fuivante pour diftinguer la gran 
deur de la maladie & en difcer er les 

fuites. © On connoîr que le corps 

> S’éloigne de l’état naturel de fanté , à 
» linfpetion de l'humeur de la tranfpit 

» ration, de l’urine & des felles : s’il" 
» s'en éloigne peu , la maladie eft és 
» gere ; s'il s’en éloigne beaucoup, elles 
» eft orande; enfin fila différence efth 
» extrême , la maladie devient mor" 
»telle (k})». L'iliuftre Bocrhaave a. 
fuivi cette même méthode; & après 
avoir recueilli & mis par ordre, felons 


ee dm 


(& ) Aphorifm. Se&. VII. n°, LXX1x, Charter.w 
Tom. IX, Part. II. pag. 337./ 
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les obfervations des Anciens, Îes phe- 
nomenes morbifiques qui proviennent 
de la léfion des fonétions vitales, ani- 
mäles & naturelles , il déclare & établie . 
que la maladie eft d’autant plus dange- 
reufe & mortelle , que les fonctions dé- 
rangées font en plus grand nombre , Ce 
leurs léfions plus confidérables. Venons 
aétuellement à l’examen particulier de 
chacune d’elles. | 

» Le pouls devient plus foible, &c. Le 
pouls comprend les deux mouvements 
diftinéts des arteres : à la faveur du pre- . 
muer , elles fe dilatent par la force du 
fang que le cœur leur envoie; & au 
moyen du fecond qui lui fuccede, elles 
le contractent par le reflort & l’élafticiré 
de leurs fibres mufculaires, & pouflent la 
colonne du fang dans la continuité du 
fyftême vafculeux. «En forte que le 
» pouls démontre l’état précis du cœur , 
» la force de ce premier moteur du COrps , 
» la nature , la quantité, le mouvement 
» du fang qui eft l'humeur univerfelle ï 
» d'où toutes les autresliqueurs animales 
» procedent & dérivent, & enfin les 
» difpofitions différentes des arteres , qui 
# font les principaux vaifleaux de chaque 
» partie CZ)». {left donc clair que 

(2) Boerhaav, Inftitut, Medic. 6, 968. 

: Des Fievres, Torie F. H 
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l'examen du poulseft d’une utilité im. 
portante dans les maladies. Cependane, | 
Pouren tirer des connoiffances certaines, | 
il ef bon d’avertir que la plupart 
des différences du pouls dépendent moins: 
dela maladie que de l’âge, du fexe, 
du tempérament, de l’habitude du! 
corps , des inclinations du malade, de. 
la faiion de l'année & des difpoftions 
particulieres de l’artere. Afin de dif 

tnguer avec ordre tout:s ces diflérences 
de pouls , Galien les-a divifées en natu= 

reiles , non naturelles & contre na= 
cure( #7). Le changement naturel du 

pouls fe rapporte au fexe, à l’âge, au 
tempérament , à l’habitude du corps du: 

malade, au pays qu'il habite, à la’ 
faifon qui regne & à d’autres caufes fem= 
blables (7). Le pouls effe&tivement 
eft plus fort & plus grand dans les 

hommes que dans les femmes, routes 

chofes du moins étant confidérées” 
égales ; il eft plus vite & plus accéléré” 
chez les enfants que chez les adultes 
lent dans les gens avancés en âge, & 
beaucoup plus foible dans les perfonnes” 


(#7) Libell..de Palfib. ad Tyrones cap. 1x 
Charter. Tom. VII. pag. 4. Li 
(#) Ibid, pag. 4. 5.6, 
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raffes que:dans celles qui font maigres. 
H appelle non naturel, le pouls qui fe 
manifefte après les exercices farigants 
du corps , les bains , une incempérancede 
table, &c.(o ) & le pouls contre nature, 
celui qui eft produit par des caufes mor- 
bifiques (p ). Pour fe mettre bien au 
fait de toutes ces variétés, 1l convien- 
droir que le Médecin connût l’état na- 
curel du pouls avant l’apparition de la 
maladie. Ce font ces réflexions judi- 
cieufes qui ont fait dire à Ce/fe, voyez les. 
Commentaires au $: 602. article 6. 
-« qu’à fcience égale, il eft infiniment 
» plus avantageux d’avoir un Médecin 
pour ami, que toute autre per- 
5 fonne ( g) ». maisces communications 
font prefque toujours impraticables , 
& puifqu'inutilement bien des gens vou- 
y» droient avoir des liaifons avec leur 
»-Médecin, qu’ils ne voient que lorf- 
» qu’ils font malades ». En ce cas, qui 
. eft le plus ordinaire, le Médecin doit 
prendre pour guide, & rappeller Les dif- 
 férences générales du pouls relativement 
àlâge, au fexe, au tempérament, &c. 
du malade : qu'ilne néglige point d’exa- 
(o) Ibid. cap. x. pag. 6. 

p) Ibid. cap. x1. pag. 7: & feq. 

Cg ) De Medicin. Lib. I. Præfar, pag. 19, 
Hi 1j 
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172 De la Fievre “ 734 
miner le pouls aux deux mains, parce que 
la fituation plus profonde ou . la diffé. 
rente grandeur de l’artere d’un côté sit: 
le font paroître plus foible que de l’autre. 4 
L’avertiflement fuivant de Ce/fe dont nous. 4 
avons fait mention au $. $71. n’eft pas. 
d’une moindre utilité. «Un Médecin. 
»» Prudent ne va pas en arrivant fe faifir he 
»» du bras du malade, mais il s'afied 
»» développe un vifage riant 3: &.CcomE I 
>, Mence à S'informer comment le malade 
»» fe trouve, afin de laiffer difliper la.» 
»> Crainte, & d’appaifer par des paroles 
» douces le trouble de jes fens (r)».. 
Un malade inquiet fur le danger de fa 4 
maladie , s’effraie fouvent au premier. à 
alpect du Médecin; cela feul accélere le 
pouls que quelques inftants fuffifenc pour … 
calmer. | . 
Abftra@ion faite de toutes ces caufes 
accefloires , & en envifageant la ma- 
ladie comme ja caufe unique du change- 
ment du pouls, voici les regles fuivan- 
tes auxquelles on doit avoir politivement 
égard. 7 CU wR | 
Le pouls plus foible défigne la diminu- 
tion des forces motrices de la circulation 
du fang dans les vaifileaux ; ou le 
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(r) De Medicin. Lib, TL. cap. ve pag. 129. 
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manque du fang qu’ils contiennent , foit 
quil provienne des grandes hémorrha- 
gies qui ont précédé , foit que la plupart 
des vaifleaux étant obftrués & diatés 
par l'amas & l'arrêt de preque toit le 
{ang qui s’y trouve renfermé, lé peu 
qui refte, coule dans les vaifleaux 
libres, & ne fuffhit point pour remplir 
le diametre des arteres douées d’une 
grande dilatabilité. D'ailleurs , à confi- 
 dérer la cotion , l’'aflimilation des fucs 
qui s’operent dans les arteres , l’expul- 
_fion des humeurs dans les évacuarions 
critiques , les différences méraftafes qui 
‘arrivent en certains endroits du corps, 
on conçoit que l’aétion énergique des ar- 
teres exige une force notable, que les 
mouvements de la circularion des li- 
_ queurs, ont befoin de leur part d’une 
réfiftance & d’une activité requife à leur 
_ développement ; ainfi, dans ces cir- 
_ conftances, la foiblefle du pouls fera 
toujours d’un trifte préfage. Un pouls 
fort devient en toute occafon un bon 
figne, & lorfqu'il paroît trop fort 
dans ces fievres , il eft facile de le dimi: 
nuer , & de le réduire un degré mo- 
déré par la faignée & les autresremedes 
appropriés, qu’on a détaillés au $. 610 
candis qu'il eft fouvent très-difficile de 
H ii 


è vi 
174 Della Fievre € 734 
le relever quand il eft exceflivement. 
foible ,; & de ranimer les forces virales” 
qui fe trouvent épuifées & abattues. 
Plus fréquent, plus inéval en force, Gen 
parce qu'il s'éloigne davantage de l’état 
du pouls en fanté, qui eft naturel-" 
lement lent & égal. Dansles moribonds ,! 
le pouls devient très-petit & fi vire, 
qu'on ne peut diftinguer fes battements, 
Parintervalle on fent une. ou deux pul- 
fations plus fortes, qui viennent du 
fang qui s’eft ramaflé en plus grande” 
quantité dans les oreillerres & les finus” 
veineux : le cœur alors fe trouvant plus 
rempli de fang eft obligé de fe contracter ! 
avec plus de force; mais cette contrac- 
tion achevée , le pouls rerombe derechef! 
dans la même foibleffe , les battements - 
de l'artere redeviennent également petits ! 
& vites, & reflemblent plutôt à un mou- 
vement d’ondulation, jufqu’à ce que le 
cœur fe rempliflant de souveau de fang, 
ranime encore le pouls pour un moment. 
C'eft [a plus grande preuve queles forces 
vitales fonc attaquées dans leur fource, : 
& le préfage Le plus funefte qu’on puifle 
craindre dans ces maladies. | 
Remarquez cependant que la matiere 
mobifi que changée & affimilée par l’ac- 
sivité de la fievre , en circulant dans les 
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vaifleaux, ou en médirant quelque mé- 
raftafe ou quelque évacuation critique , 

roduit fouvent des mouvements déré- 
glés dans le pouls qui ne pronoftiquent 
pourtant rien de mauvais : il en a été 
queftion , au fujer de la crife, dans les 
Commentaires du $. 587. Pour ne pas 
sy méprendre , on n’a qu’à s’attacher à 
reconnoître & à conférer enfemble les 
fignes qui ont précédé de coétion , le 
temps & l’état aêtuel de la maladie, 
avec les indices préfents de la crife qui. 
fe déclare ; moyennant 'ces attentions, 
on les diftinguera aifément des change- 
ments & de la petitefle du pouls, qui 
proviennent de la véhémence & de la 
malignité de la maladie. On trouvera 
dans ce Paragraphe la defcription de 
bien d’autres fympromes qui annoncent, 
devancent & accompagnent les crifes 
falutaires , dont il fufñt ici de faire l’an- 
notation. | 

| Que la refpiration eff plus pénible, plus 
fréquente, &c. Hippocrate confidéroit ac- 
tentivement l’état de la refpirarion , qui 
lui fervoit autant que le pouls pour dé- 
duire les pronoftics des maladies, Et 
afin de difcerner exactement les défauts 
d’une mauvaife refpiration , on n’a qu'à 
bien connoître en quoi confifte une 
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bonne refpiration. On la diftingue. à 
l'introduction de lair fans bruit, {ans! 
fiflement & fans interruption , à la mas 
niere aifée & douce qu'il eft retenu dans 
la poitrine, & à fa fortie libre & fans! 
gêne. Une pareille refpiration € prouve | 
» la force & le bon état de tons les Oi=. 
» £anes qui y concourent, la dilatae 
» tion facile des poumons , le paflage : 
>» naturel du fang , & fon excellente 
.» difpoñtion à circuler avec liberté dans | 
» TOUS les vaifleaux du corps (f°) ». On. 
ne doit pas ainfi être furpris qu’AHips 
Pocraté ait dit que & c’eft toujours un | 
» grand avantage que le malade refpire | 
» avec facilité, parce qu'une bonne ref . 
» Piration contribue beaucoup à la gué 
» rifon de toutes les maladies aiguës | 
» Où la fievre eft jointe, & principale 
» ment de celles qui fe terminent dans 
» l'efpace de quarante jours (4) ». En 
effec , la difficulté de refpirer ef toujours 
un figne fufpe&, qui donne poftive-* 
ment à connoîtré que la dilatation du: 


poumon & le pañlage du fang que le! 


ee em meme d tint) 
(J°) Boerhaav. Inftitut. Medic. $. g7t. 

(#) Prognoft. Comment. 1. Sentent. xxv, 
Charter, Tom. VHI. Pag. 608. Confer. Coac. 
_ Prænot. n°, ect, Charter. ibid. pag. 866. 
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vencricule droit du cœur pouffe dans les 
vaifleaux du poumon , fonétions indif- 
penfablement effenrielles , font en même 
temps léfés. Il ne faut pas au refte 
confondre avec ces vices qui viennent de 
là maladie, ceux qui dépendent d’une 
| mauvaife conformation , Comme du ré= 
trecifflement du thorax dans les boflus,, 
“du gonflement de l'abdomen dans la 
groflefle, & de plufieurs autres caufes 
| Rnblables qui exiftent avant la mala- 
die indépendamment d'elle, & qui gé- 
nent le libre exercice de la refpiration.' 
Ces inconvénients inévitables qui dépen- 
dent d’une mauvaile conftitution ou 
d’une fituation extraordinaire, n’influent 
rien fur le pronoftic des maladies , fi- 
mon à augmenter la difhiculté de refpi- 
rer, à l’occafion des maux les plus légers. 
On refpire donc difficilement , lorf- 
qu'on eft obligé de faire des efforts beau- 
coup plus pénibles que ceux d’une per- 
fonne en fanté, étant fuppofé en état 
de veilles & de repos. Le mouvement de 
la refpiration eft alors fi lenr & fi pai- 
fible , qu'il n’eft prefque point remar- 
quable. La phyfologie nous apprend 
que la refptration néceffaire à la fanté & 
à la vie s'exécute fans le confentement de 
la volonté, fans aucune participation 
Y 
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de notre part, puifqu'elle continue à 
notre infu & durant le fommeil. Ce 
pendant à cette refpiration eflentielle à 
la vie concourent bien d’autres caufes. 
qui font foumifes & fubordonnées à là 
volonté, & qui contribuent fortement 
à ile & à reflerrer fucceflivement la. 
poitrine , lorfque ces mouvements fe 
font avec peine. On fait qu'il y a des 
mufcles deftinés fonciérement à d’autres 
ufages , qui font naturellement forts &. 
robuites , & dont l’action dirigée par la 
volonté fe prête & concourt à la refpiras 
tion d’une maniere auxiliaire & accefs 
foire (4). Leur force & leur volume 
furpañlent de beaucoup ceux qui accom= 
pliflent k refpiration ordinaire ; c’eft. 
pourquoi on peut à volonté , en les 
contractant , accélérer , augmentery 
diminuer, fufpendre & arrêter entiéres 
ment la refpiration. En forte que dans. 
les fievres , lorfque la difficulté de, dis 
later la poitrine ou la peine que le fang 
trouve à traverfer le poumon, fait naitié 
de grandes anxiétés, (voyez le $.631.}; 
le malade redouble fes efforts pour 
vaincre ces réfiftances , .& emprunté 
l’aétion de tous les mufcles coadjuteurs: 


pu 


( #) Bocrhaav. Zaftitut. Medicar. 4. 621. 622: 
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Voilà en quoi confifle une refpiration 
difficile qui provient par rapport à l'air, 
de la peine que les vaifleaux aériens du 
poumon ont à s'ouvrir & à fe dilater, & 
de la part du fang , de fon imméabilité 
qui le rend peu propre à traverfer les ra- 
mifications de l’artere pulmonaire , ou. 
de la trop grande vitefle de fon mouve- 
ment dans les vaifleaux capillaires du 
joumon. Une de ces caufes , plufeurs 
enfemble ou toutes à la fois , fonc ca- 
pables de produire la difculté de refpr- 
fer. Qui peut douter de ces vérités, 
puifque les principes de l’art enfeignent 
que toute la colonne du fang contenu 
dans le ventricule droit du cœur ne fau- 
oit , avant de parvenir au ventricule 
gauche, traverfer les vaifleaux du pou- 
mon avec un mouvement rapide & accé- 
léré, que fes vaifleaux aériens ne fe di- 
facent fufffammenr ? Voilà pourquoi 
dans le fœtus, en qui ils ne font pas 
fufceptibles d’une aufli grande dilatabi- 
lité, la nature a frayé une autre voie au 
fang pour le faire pañler rout de fuite 
d'un ventricule du cœur à l’autre. Les 
canaux dont elle fe fert dans ce premier 
temps de la vie, devenant inutiles quand 
Penfant a refpiré, fe confohident & s'o- 
bliterent. Alors , toutes les fois que le 
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poumon fe trouve attaqué de contracz | 
tions fpafmodiques | comme il arrive | 
dans lafthme , fes vaifleaux ne font 
plus capables de fe dilater : dans toutes. 
les maladies d’inflammation du poumon 

où le fang a peine de traverfer les-der? 
niers détroits de l’arrere pulmonaire , &. 
même dans les animaux en fanté, dont | 
la circulation eft vivement accélérée par 
une courfe ou un exercice véhément du 
corps qui néceffire une plus grande quane. 
tité de fang à y pafler dans le même in. 
tervalle de temps, la refpiration ne fe. 
fait qu'avec de grands eflarts , maloré 
lattion fimultanée de tous les mufcles 
foumis à la volonté , dont le concours” 

m'eft pas néceflaire pour la refpirations 
douce & tranquille de l’érat de fanté.. 

Pour exprimer cette difficulté de ref 
pirer ,; Æippocrate fe fert des termes 

FYSUUX DIÉY Apr, qui fignifient un 

{entiment de fuflocation (x ). Efle&i-" 

vement , la poitrine fait alors des mou 

vements violents, & on diroit, à voir. 
les efforts du malade, qu’à chaque inf 
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_ piration on Ôre les bandes qui paroif= 
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{ x } Prædiction. Lib. EL Comment. EL n°. XXIV NN 
Charter. Tom. VII pag. 715. Confer. Coaëm 
Piænot.n°, cczixa. Ibid, pag, 866. nn. 
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foient ferrer & contraindre la poitrine. 
Il appelle auffi cette refpiration,évidente 
& manifefte, par oppofition à celle de 
lérat de fanté ou des gens en repos, 
dont le mouvement eft fi léger, qu'il 
devient à peine fenfible. En un autre en- 


droit , il qualifie de haute mrefua ueréo- 


ge (y) la refpiration dans laquelle lélé- 
vation de la poitrine ne peut fe faire 
qu’en relevant avec beaucoup d’eflorts 
les côtes fupérieures. Ces confidérations 


- ont porté ce grand Maïtre à improuver 


dans les maladies aiguës toute forte de 
difficulté de refpirer en général, & 1 
dit que « la difficulté de refpirer dans 
» une fievre qui n'eft point inrermit- 


 ÿ tente, étant jointe à un délire, duie 
_ » être regardée comme un figne mor- 
_ wtel (z}) ». La maladie devient tou- 


jours d'autant plus dangereufe & mor- 
telle , que la refpiration eft plus difficile 
& plus fréquente: Qu'on examine at- 
tentivement les perfonnes griévement 
malades , ou les gensmême en fanté, 
après une longue courfe , on les voit 


(y > Epidem. Lib. IF, Comment, IL text. rv. 


. Charter. Tom. IX. pag. 135. 


{x ) Aphorifm. Seét, IV. n°. . Charter, Fom. 


IX, Part. II, pag. 167, 
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fouHerprécipiramment & faire tous leurs. 
efforts pour dilater leur poitrine. On ap 
perçoit le mouvement des ailes des na-l 
rines , elles s’écartent davantage afin de. 
pomper & d'introduire une plus grande 
quantité d'air, & de dilater beaucoup 
plus le poumon. Ce fymptome funefte 
arrive ordinairement lorfque les forces 
font épuifées, que le malade ne peut à 
plus ni s’affeoir fur le lit, ni aider & * 
joulager fa refpiration, prête à être 
fufloquée par les efforts réunis des muf. 
cles foumis à la volonté. On ne fauroit 
mieux reconnoître le mouvement & l’é- 1 
cartement des ailes des narines, qu'aux 
chevaux qui reviennent d’une courfe fa- 
tigante ; ils foufflent fortement, & on 
voit leurs flancs battre aufli pour leur fa- 
ciliter linfpiration de l'air : les Maré- 
chaux ont coutume d'élargir & de cou- 
_per les ailes de leurs narines ( 4 ). 

À ces caufes d’une difficulté de: ref. 
pirer , fe joint quelquefois une douleur 
dans les organes vitaux & dans les par- 0 
ties d’alentour, qui eft un très-mauvais 
figne. Dans une pleuréfie vive , les ma- 
lades femblenc prèts à fufloquer , fans - 
qu’il leur foit poffible de dilater la poi- 
ea metre mc mon co er MA em 

#4} Holler, Comm. in Coac. Hipp. pag. 467, 
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trine que Ja violence de la douleur rel- 
ferre & reftreint. Ce nouvel embarras 
en occafñonne de plus graves. Car le 
fang de la rêre que les veines rapportent, 
ne peut point couler avec liberté dans le 
ventricule droit du cœur qui fe trouve 
rempli ; fon cours eft rerardé par la 
dificulté du paflage du fang que le dé- 
faut de refpiration occafionne dans le 
poumon ; les vaifleaux du cerveau fe 
trouvent diftendus & comprimés par le 
fang qui s’y amafle, & les malades at- 
taqués de ces funeftes pleuréfies paroif- 
. fent comme engourdis & afloupis ; ils ne 
_{e plaignent prefque plus d'aucun fentr- 
ment de douleur , tandis que la viteffe 
& la gêne extrêmes de leur refpiration 
les menacent du plus grand danger. C'eit 
là peut-être la fituarion déplorable 
qu’Éippocrate a voulu repréfenrer, ‘en 
difant. s «la refpiration difhcile & fre- 
» quente eft un figne éminent de la 
» douleur où de l'inflammation d’une 
» partie au deflus du diaphragme (2) »». 
Galien à fenfément remarqué à ce fujet 
que la refpiration ne fe trouve pas moins 
gênée & dérangée par la douleur des 


# 


be : # > uw 


ws b} Prognoft, Comment. I. Sentenf, xxave 
Charter. Tom, VIH, pag. 607. 


184 . De la Fievre S, 734 
autres parties qui fervent à fon mécha= 
nifme ( c); & il ajoute de füite > que 
la douleur ou l’inflammation du foie, 
de l’eftomac , de la rate » &C. rendent 
également la refpiration très - pénible. 
C'elt pourquoi, fans {e tenir à la ri- 
gueur , à l’Aphorifme précédent, il 
| Vaut mieux appliquer ici cet axiome ge 
néral qu'on lit dans les Prénotions. 
Coaques + Une refpiration courte & 1a-" 
» borieufe annonce une inflammation. 
» Où une douleur dans les vilceres prin-. 
» Cipaux (d ), 
De plus, lirrégularité de la refpira-" 
tion eft réputée pour un très - mauvais | 
figne ; ‘elle exifte quand la refpiration 
ne fe fait point d’une maniere uniforme, 
qu'elle eft tantôt forte & tantôr foible. : 
Cette réfpiration paroi grande dans un 
2emps G petite dans un autre pay dm: 008 
e ). Hippocrate cite une femme attaquée 
d’une phrénéfie ; qui mourut le vingte | 
unieme jour de la maladie, &en quiil 
remarqua depuis le premier jour juf: : 
qu'à la fin , une refpiration grande & 


(e) De Refpirat. difficultat. Lib. LE. cap, xnr, 
Charter. Tom. VII. pag. 232. | 

(4) N°. cezxr. Charter. Tom. VII. pag. 866. 

(e} Epidem. Lib, IfI. Comiment, 1H text, 
LXXSVI, Ægrot, XV. Chart, Tom. IX. Pag- 309 
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courte (f). Il en rapporte un autre 
exemple d’un malade qui mourut égale- 
ment phrénétique le vingt - quatrieme 
jour (g). D’une foule de ces exemples, 
il a conclu que la refpiration irréguliere 
défigne le délire (2), ou la convul- 
ion (2). À cette irrégularité de la ref 

iration, on doit encore rapporter celle 
qui confifte dans une grande infpiration 
& dans une courte expiration, ou en- 
core lorfqu’une grande expiration fuc- 
cede à une courte infpiration ; je dis une 
grande expiration, elle doir_effettive- 
ment être cenfée telle à caufe des puif- 
#ants efforts que font les malades , & de 
la large ouverture des narines qu'ils di- 
Jatent tant qu'ils peuvent. Ces malades, 
dit ÆHippocrate ,\ foufflent fans cefle, 
émourüvres (k), tant la gène de la 
‘poitrine eft confidérable. Il convient de 
faire encore ici mention d’une autre ef- 
pece d’irrégularité, dans laquelle les 


à (f) Ibid. text. Lxxxvix, Ægrot. xvr. pag. 310. 
… (g) Prognoftic. Comment. E, Sentent. xx1v. 
Charter. Tom. VIII. pag. 607. 

(h) Coac, Prænor, n°. cczxt. Charter. ibid, 
pag: 866. 
. (2) Coac. Prænot. n°. cezxr, Charter, Tom. 
VIII. pag. 866. 

(k) Ibid. n°. Lxvyzr. pag. ê5e. 


fouvent dans les enfants qui pleurent 
{Szikken ), & quelquefois dans les ma- 
lades fort oppreflés. Æippocrate Va re=| 
marqué dans PAilifeus, qui mourut ke 
eptieme jour de la maladie , & qui de 
puis le premier j{fqu’au dernier aftant,, 
fufpendit & reprit fa refpirarion ‘{ » }4, 
DITED AVION: GI qui parut toujours 
grande & courte. Il refte encore. une. 
autre différence de refpiration irrégus 
liere, qu'il appelle rvsuz wpozu5 roy 
(2), & que Cefe rend par la pére 
phrafe fuivante: & dont l'air en {or- 
» tant fe froifle & éclare danse gofiers 
» C’eft un figne imminent de :convule 
» fion (0). Nous ne devons pas non 
plus ometrre cetre ts Ans lugubre, 
entre-mêlée de gémifflements & de fous 
pirs , qu’Hippocrate condamne avec 


(2) Ibid. n°. cczxr. pag. 866. $ 
 (m) Epidemior. Lib L Comment, IL. text, 
1. Ægrot. 1, Charter. Tom. IX. pag. 99. 

(7) Aphorifm. Se@. IV. n°. zxvrir. Charter, 
Tom. 1X. Part. II. pag. 178. 

(9 ) D: Medicin. Lib, IX. cap, ir. pag. 64. 
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94 continue putride. 187 
ufte raifon dans les maladies aiguës ip). 
| Ilregarde larefpiration froide comme 
nortelle (7), de même que la relpira- 
ion brûlante (r) , qui rend l'air qu’on 
efpire d’une chaleur extrême GR 
voyez le $:739. ) & celle dont l'air en 
ortant forme une fumée noire & épaifle, 
aquelle cependant eft moins dange- 
eufe que la refpiration froide (4). 
Quoique dans le texte Grec on life 
mperèdes qui ne fembleroit avoir au- 
une figniñcation propre & relative 
iux termes qui l'accompagnent, nous 
avons cru devoir le rendre par le mot 
svead'es , dont le fens eft diamétrale- 
ment oppofe à la refpiration froide , la- 
quelle défigne , avec certitude , -que læ 
gangrene s’eft déja emparé dupoumon, 
& devient par conféquent & irrévoca- 
blement mortelle. La refpiration brü- 
lânte dénote la chaleur extraordinaire 


de GG 


(p) Aphorifim. Se. VI. ne. Liv. Charter. 
Tom. IX. Part. II. pag. 286. , 

(4 y Coac. Prænot. ne. ceLxr. Charter. Tom. 
VIII. pag. 866. 

en Ibibem. | 

[) Aretæ de curat. morb. acut, Lib. IT. cap. 
ITT. pag. 100. 
_ (#) Goac. Prænot, n°. ccLxr. Charter, Tor, 
VilL. pag. 866. 
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qui confume les organes vitaux & le 
fuites dangereufes qu’on doit craindre 
Il n’en réfulte Pourtant pas toujours time 
mort sûre, ccmme de la refpiratio 
froide, Li: 
Que la laffitude & l'abattement Sort 
plus confidérables , que la foibleffe ef plus 
grande. « Les iafirudes {pontances ion 
» des preuves de maladie », , dit Hippos 
crate (u).-On les éprouve fréquemment, 
quand le fans eft attaqué d’un épaiftiffes 
ment inflammatoire, & qu'on eft menacé 
d’une maladie aiguë. Lorfque la la firude: 
eft confidérable , fur-tout au commence 
ment des maladies , on a droit de fou >. 
çonner l’imméabilité & l'en of cdi 


du fang dans les vaifleaux » car a la 6h 
des maladies elles nt plutôt leffer de. 
la foibleffe & de l’épuifément du corps 
Car, après d’abondanres évacuationsé. 
la laflitude & la foibleffe naiflent de 
l'appauvrifflement du fang. Voyez las 
deffus ce qu’on a dit au Chapitre de law 
Débilité fébribe, d: 
Qu'on s'inquiete davantage dans Le lit, 
qu'on change plus fouvent de place, C’eft-1lau 
cette inquiérude infupportable d'uagonan 


t 


‘êres 


(#) Aphorifm. Se&. IL doi nn Chaiti Tom. 
IX. Part. II. pag. 46. 5% 
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ont les malades fonc courmentés , qui 
s porte à changer fouvent de fituation 
à remuer à tout moment , pour cal- 
er la vive anxiété qui les accable. Ces 
apatiences font de très-mauvais fignes, 
ndis qu'il eft avantageux que le ma- 
de refte tranquille & fupporte facile- 
ent fa maladie. Revoyez à ce fujet 
5 Commentaires de V'Anxièté fébrile. 
Qu'on fe couche plus [ur Le dos , ayant 
S membres plus étendus. I|a de tout 
mps pañlé pour un très-bon figne, 
Je les malades fe couchent de la ma- 
ere qu'ils ont habitué de le faire en 
at de fanté (x). On a fait mention 
ins les Commentaires du $. 211, dela 
çon ordinaire de fe coucher des per- 
nnes en fanté qu'Æippocrate décrit (y ): 
yez l’arcicle de la réunion naturelle 
s parties bleffées. La meilleure maniere 
oît celle de fe coucher fur l’un des 
tés indifféremment , ayant fes mains, 
cou & les jambes tant foit peu lâches 

liés : c'eft du moins ainfi que le 
e grand nombre des perfonnes en 
Até je couchent ; or plus les malades 
lotgnent de la fituation ordinaire que 


(x) Idem » Frognoft. Comment, Æ. Sentent, 
j. Charter. Tom. VIII. pag. 600. 
} } leidem. 
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gardent les gens en fanté dans le lie | 
plus la maladie paroît grave. Car, pou 
mertre tout à profit, qu'on fafle atrenl 
tion qu’un malade couché fur le dosil 
trouve dans la même pofirion qu’un ca! 
davreaflecté par le poids du corps : c'ell 
done une marque de l’abattement de 
forces, En efèr, Gälien fait une excell 
lente réflexion , en difant que tous le 
mufcles en dormant ne font point dansii| 
relâchement & linaétion : une perfonn 
en fanté étant d’un côté, il y ena tou. 
jours nlüufieurs qui, pour mainteñil 
Péquse si du Corps continuent de 
contracter & d'agir, tandis qu’un ca: 
davre abandonné à fon propre poids re! 
tombe tout de fuite fur le dos ou furlel 
ventre, felon que fa pefanteur l’en- 
traine (7). Cette obfervation eft fi vraie 
& fi naturelle , que les moribonds reftent 
couchés fur le dos, & qu’à l’article dela! 
mort, tous les membres s'étendent pa 
un mouvement méchanique, & femblent 
vouloir, pour ainfi dire, aider & prefler, 
à la faveur de cette diredtion , le cours 
des humeurs qui s’aliene & finic dafs 
toutes les parties. Il s'enfuit delà, que 


| 


(z) De Motu mufcul, Lib. II, cap. 1: 
Charter, Tom. V, pag. 386. 387. | 
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la firuation pareille des malades doit in- 
finuer que la maladie tend à fe terminer 
à la mort. Hippocrate , à qui aucune de 
ces oblervations pratiques n’a échappé, 
infere avec vérité, que cette polition eft 
tout-à fait mauvaife (a), & qu’elle le 
devient encore davantage , fi les malades 
enfoncés par leur propre poids , baiffent 
toujours vers les pieds du lit (2) ; «s'ils 
s Écartent fans regle & découvrent fans 
I» attention les mains , les jambes , le 
» cou ( c ); s’il dorment continuellement 
» la bouche ouverte { d)>» , ou étant 
couchés fur le dos ; « fi les jambes font 
5 fort écartées & rendues (e ) 5 ; s'ils fe 
couchent encore furle ventre, ne l’ayant 

s d'ailleurs accoutumé en érat de 
fanté (f), ou enfin fi pendant la 
vigueur de la maladie, ils veulent con- 
tinuellement fe lever & s’affeoir fur le 
lit (g ). Toutes ces différences font cer- 
tinement bien oppolées à la maniere 


(a) Prognoltic. Comment. I. Sentent. x1v. 
Charter. Tom. VIII. pag. 601. | 
» (b ) Ibid. Sentenr. xv pag. 602. 
(ce) Ibid, Sentent. xvr. 
( d') ibid. Sentent. xvire 
(ec) Ibid, Sentent. XvIr11x. pag. 603 
mn (f)Ibid, Sentent. x1x. 
{g ) ibid. Sentemt, xx. 
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naturelle de fe coucher des perfonnes en! 
fanté, & méritent à cer égard de fixer 
l'attention du Médecin. #ù 

Que l'ufage dela raifon 6 les inclis 
rations naturelles du malade font plus. 
long-temps dérangés. Perfonne n’ignore 
combien grand eftle danger, quand 
les malades renoncent à Jeurs propres ins 
elinations, & développent & affeent! 
des fentiments oppolés à leurs fentiments. 
naturels. Peu en peine de tout ce qui fe 
palfe auprès d’eux , ils ne s’informent nil 
de leur époufe , ni de leurs enfants, DL 
de leurs amis. Tout eft oublié, & tout 
auf eft prefque défefpéré pour eux 
( Vecge merfchen }; tandis qu’on peut 
concevoir beaucoup d’efpérance de guéz 
rifon , lorfque les malades font paroître! 
les inclinations qui leur ont toujours été: 
paruiculieres, & qu'ils continuent de 
s'informer foigneufement de tout cé. 
qu'ils chérifloient, ou ambitionnoient, 
en état de fanté. Hippocrate n’a-t-il pas 
conféquemment eu raifon de regarder, 
comme un figne finiftre, d’entendre des 
propos audacieux tenus par un malade 
d'un caraétere doux & fage (A4: 


2 ne eo 


(h) Prædiétion. Lib. I. Comment. II. n° 
XL141. Ibid. pag, 730. 
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_&de le voir agir contre fa coutume, & 
5 penfer des chofes bien éloignées natu- 
» rellement de fon efprit» , ou d’être 
infenfible à celles à qui il paroifloic fi 
fort attaché ( :). On a déja mentionné 
tous ces fignes dans les Commentaires du 
$ 7o2. concernant le délire fébrile. Ces 
changements démontrent  inconteita- 
blement, que les progrès de la maladie 
“alterent & intervertiflent les organes du 
Jenforium commun, d’où dépendent les 
raflettions de l'ame & l'exercice de la 
raifon, 

à Que l'appétit eff plus diminué , que la 
digeftion fe fait plus difficilement. La pre- 
miere indication qu'on doit remplir 
dans la cure générale des fievres, ($, 598.) 
eft celle qui regarde la confervation de 
a vié & des forces du malade; or , on 
a folidement établi dans les Commen- 
taires du $. 599. qu'on y facisfait par- 
faitement par des aliments & des boiffons 
“iquides , qui foient d’une facile digef- 
tion & d'un genre oppoié à toute forte 
“de putréfaion , &c. cependant , 
quelque choix qu'on en fafle, il eft 
clair qu’ils ne ferviront derien, & ne 


a é 


(1 ) Coac. Prænot. n°. xzvilt. Charter, ibid. 
Pag: 855. à sd 
Des Fieyres, Tome P, pl 


194 _ De la Fievre 8.74 
peuvent avoir aucune efficacité, s’iln 
refle au corps affez de forces digeftive $ 
pour les retenir intérieurement, Îles a = 
miler, les changer en notre nature, 
& les répandre uniformément da ns 
tout le corps; car dès que l'appétit 
manque au point que les maladestémois. 
£nent une averfion invincible pour toutes. 
fortes d'aliments, ou un rebut fi grand, 
qu'ils les vomiflent d’abord après les, 
avoir pris, le corps s’en trouve plus most 
leflé & incommodé qu'ils ne lui pro 
ftent ; ilen rélulte un accablement & 
unen axiété infupportable , point d’avans. 
tage pour le corps ; la maladie au con. 
traire abat toujours plus les forces , qui” 
ne peuvent plus fuflire, ni pour la coc-v 
tion des aliments, ni pour la crife ; 
des matieres morbifiques. Ces fymp=s 
tomes apparents nous moñtrent vifible- 


mentalors, que les vifceres deftinés el 
recevoir, à retenir & à digérer les. 
aliments qu'on a pris, font notablement 
léfés dans toutes leurs fonctions : en 


forte que l’on doit confidérer le manque 
q 1 


222 


ÿ 


d’appértit , la dépravation du goût, & 
y" LA . . \ ° He 4 

la difiiculté des digeftions tout à la F' 
{ 


comme figne &. comme caufe réci=. 
proque de maladie, }l 
Que l'urine eff plus rouge, Sa rougeur 


& 
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marque , ainfi qu’on l'a dir au $. 673 le 
degré éminent de la chaleur interne. 
Or ilaété prouvé au $. 675. quel’aug- 
mentation de da chaleur qui fe déve- 
loppe dans les fievres , dépend du frot- 
tement plus grand & mutuel des par- 
ticules des fluides entre elles , du choc 
des humeurs contre les parois des vaif 
feaux , & de leur réaction proportion 
nelle fur les liqueurs ; la rougeur de 
Farine marque par conféquent l’intenfité 
de ce frottement & de la chaleur fub- 
“équente quiennaîit. Envoilà aflez pour 
faire envifager & prévoir tous les maux 
Qui ont été énoncés aux $. 100: & 689. 
& principalement la dégénérefceñce des 
humeurs en une acrimonie putride, & 
da rupture où la deftruétion des plus 
petits vaifleaux. C’eft ce qui a excité 
ÆHippocrate à mette l'urine fort rouge 
‘parmi les fignes qui annoncent & qui 
précedent un délire prochain. « Les 
» urines qui manquent defédiment, qui 
>, paroiflent fort rouges & dans lef- 
> quelles nagent beaucoup de matieres 
» fufpendues, pronoftiquent laliéna- 
,, tion de l'efprit & le délire ( k ) ,.. 


ane — 0. 
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{k) Prædiétion. Lib, I. Comment. I, n&, 
xxxr, Charter. Tom, VITE pag. 719: 
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Plus épaifes > plus troubles, aveg 
moins de fediment. On en a parlé au 
$. 731. Une pareille urine s'éloigne 10 
tablement des conditions. requifes à 
l'urine de l’état de fanré » & défigne 
par conféquent un changement dans les 
humeurs , & une dégenérefcence pro: 
portionnelle;, que la fievre y a produits. 
L’urineeft « naturellement compofée de’ 
» l'eau, ou de la férofité du fang , d’un 
» fel alkalefcent, d’une huile Âcre ; ténues, 
» Volatile | fujette à fe putréfier , curé 
» Partie terreftre fort atténuée , & dunes 
» Nature volatile (2) ,, ; lors donc 
qu'elle devient plus épaifle , elle eft 
beaucoup plus chargée des matieres qui 
y font contenues, &. certainement 
plus la fievre eft violente, plus le froc-! 
tement des particules du fans eft con-. 
fidérable: & par conféquent , plus less 


lelles & les huiles exalrées acquierent … 


[hi 
\ 


une plus grande acrimonie ; de forte" 
| 


qu'il en réfulte inévitablement , que lest 
matieres  hétérogenes contenues danslw 
 lurine deviennent en plus grande“ 
quantité. Car étant intimement mêlées 
avec elles dans les fievres aigües, elles 1 


donnent à l'urine une couleur rouge, qui 


PARENTS SLT Carr eue PPS RTE. 1 


(4) Boerhaav, Inftitut. Medicar. $.:37% 
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sarofc d'autant plus vive & forte, que 
Les fels du fang font plus exaltés, plus 
âcres & plus répandus parmi les parti- 
eules aqueufes & de tout genre qu’elle 
charrie. Cependant, lorfque les ma- 
tieres contenues dans l'urine font en 
trop grande quantité , ou quand la 
férofivé qui leur fert de véhicule , 
manque , elles fe trouvent inégalement 
mélées, mal diffoutes , reftent fuf- 
pendues dans FPurine, & la rendent 
trouble & épaifle, plus ou moins, 
felon la quantité & la nature des ma- 
ticres qui y font contenues, & fuivant 
de divers degré de frois auquet l'urine 
eftexpofée. À cet égard , remarquez 
efetivement , que l'urine des perfonnes 
en fanté devient bientôt en hiver épaifle 
‘& trouble , laquelle redevient claire & 
xénue, moyénnant qu’on la mette à 
une chaleur modérée. Le même phéno-: 
mene arrive dans l'été , .par les fueurs 
abondantes qui difipent la férofité du 
{ang ; urine alors paroît rouge & fort 
âcre, & fouvent trouble & épaifle en 
même temps ; mais elle reprend bientôt 
fa couleur & fa confiftance claire & or- 
jdinaire, en y verfant de l’eau chaude, 
& quelquefois en y ajoutant  feulement 
une urine récente & plus Re Les 
ii} 
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gens peu inftruits de ces faits , y foups. 
Ç-nnent des caufes de maladies, & font 
étonnés qu’une urine naturelle renduë 
le {oir en fe couchant, devienne le len* | 
demain marin fi trouble, & puille en 
fuite reprendre fa couieur.claire par la | 
chaleur d’une nouvelle urine. N’eft-1l pas 
évident , fenfble que les matieres cons 
tenues dans l’urine ne pouvant s'y dif 
foudre , & en fe féparant doivent tom 
ber ou plutôt où plus tard au fond du 
vafe par leur gravité fhécifique , pour 
peu qu'elles foient plus pelantes que” 
Veau ou la liqueur qui leur fert de véhi- | 
cuie PF IN’eft-il pas égaiement ain rail 
que probable, que tant que ces matieres! 
font en équilibre avec l'urine, leur pe+ 
fanteur refpective eft en proportion ; ou 
enfin lorfque la cohéfion & la vifcofiré | 
des particules aqueules ne permettent! 
pas leur féparation & leur dégagement ; 
alors elles demeurent vifblement fufs 
pendues & entre-mêlées parmi la féro- 
fité de l'urine, qu’elles rendent néceft 
fairement trouble & épaiffe ? Quelle. | 
eft doncla caufe effe&ive de leur fuf2 
penfion ? feroit-ce leur extrême divi- " 
fibilité en dé perites molécules, qu’un 
frottement confidérable rend d’une cé- 
uité fi grande, que l'augmentation de 
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leur furface , eu égard à la diminution 
de leur pefanteur intrinfeque , met dans 
un jufte équilibre ? le mercure,quieft le 
plus pefant de vous les fluides , fe fub- 
tilife par le feu au point de fe diffiper 
fous une forme impercepuble. Ces 
raifons de parité nous perfuadent qu'une 
urine trouble , épaifle & fans fediment , 
défigne le frottement confidé able des 
molécules humorales entre elles, & 
contre les parois des vaifleaux qu'elles 
aheurtent ; elle indique l’exténuauion , 
ou-la deftrution des parties folides du 
corps que la rapidité de la circulation 
mine & confume; de-là il s'enfuit que 
les vaifleaux les plus petits , & du cifiu 
le plus mince & le plus délicat, foufrent 
une collifion trop forte; que les liqueurs 
animales détériorées par la violence de 
a maladie, s’éloignent toujours plus des 
loix méchaniques & phylfiques du corps 
humain qui conftiruent l’érar de fante ; 
que les fels & les huiles du fang, d£- 
pourvus de véhicule & de férofité , s'exal- 
tent , fecorrompent davantage, & forrent 
par les urines en trop grande quantité. 
Voilà de quels raifonnements eff étayé le 
danger imminent qu'annonce dans les 
fievres putrides la qualité trouble , 
épaule &c fans fédimenc des ses 
iv 
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C'eft pourquoi Galier a dir que « lu- 
-» rine trouble, femblable à celle des 
» Chevaux üxoyier , prouve que les 
» vaifleaux font remplis d’humeurs 
» Crües, & que les forces naturelles, | 
» bien loin de manquer au corps, fe 
» raniment au contraire pour les affimis 
» ler & leur donner le degré requis de | 
» coétion (7) ». Parmi les diverfes- 
confidérations qu’il fait enfuite de lus 
rine trouble, il regarde comme falu= 
taire , lorfque les matieres épaifles fe fé= 
Parent promptement de fa partie aqueufe 
& claire, & quand il en réfulte un 1é= 
diment blanc, léger & égal, parce 
qu’alors la force énergique des vaifleaux : 
& des vifceres opere la coétion des hu+ 
meurs crûes , tandis que des difpofi= 
tions différentes prouvenc que leur cru. 
dité refte infurmontable, & que la foi 
bleffe des organes ne fauroit accomplie 
leur affimilation. Il donne à ce fujec. 
l'avertiffement fuivant, commeune regles | 
invariable. « On doit , dit-il, obferver. 
> en général dans toutes les urines qui. 
» paroiffent troubles, la féparation de 
» la matiere épaifle , d’avec la partien, 


(mn ) D: Sanitat. tuend. Lib. 1Y. cap. Ir. 
Chartier. Tom. VI, Pig. 121, À 


L- 
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lSliquide , laquelle fe faic plutôe où 
8 plus tard , ou point du tout (7) ». Le 
|premier cas eft un figne excellent , le 
fecond eft moins avantageux , le troi- 
| fieme éft coujours mauvais & nuifible. 

" Il y a encore une diftinétion eflen- 
itielle à faire de ces urines ; car fouvent 
les malades les rendent réellement trou- 
ibles, & telles qu’elles paroïflenc , & 
d'autres fois elles forrent claires, & de- 
viennent enfuire troubles. Ces faits font 
journaliers dans les fievres. Æippocrase 
appelle les premieres urines, de ju- 
iment (o), parce qu'elles font natu- 
Irelles à ces animaux , aux bœufs, aux 
\éhevaux & à tous les quadrupedes de ce 
genre ; & 1l en fait mention dans la 
Maladie de la femme de Phikinus , atta- 
Iquée ‘d’une fievre continue le qua- 
torzieme jour après laccouchement. 
ré Le onzieme , dit-il, de la maladie, 
#5 elle rendit une urine fort abondante, 
# qui devint durant les convulfions.... 
55 épaifle, blanche : on n’y remarquoit 
> point le fédiment ordinaire aux urines 
> qui dépofent , & qui deviennent trou- 


| (#) ‘bidem. __ . : 

| (o) Epidim, Lib. I. Comment. III. text, 19, 
ægrot. 1vCharier, Tom, EX, pag: 104. 
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» bles par leur féjour & leur croupilfe= 
» ment; elles refflembloient, par leër! 
3» couleur & leur épaifliflement | aux! 
-y» urines des juments, & deméuroient. 
» toujours telles qu AT paroifloient 
» d’abord (p ) ». Hippocrate condamne! 
en toute née , ces urines qu’on ne! 
‘rend à la vérité que dans les fievres aé-. 
compagnées de fymptomes dangereux.. 
= Il avertit dans un autre endroit , qu’elles! 
font les fignes concomitants ou avant: 
coureurs (4) de maux de tête. Après 
avoir avancé dans les proroffics que 
l'urine ténue & à peine colorée eft un. 
figne de crudité ( r ), H affure que celle 
qui eft épaifle devient plus redoutable 
& plus mortelle (f). Le: péril parot 
certainement bien plus grand , lorfque, 
les urines continuent pendant ‘plu fieurs | 
jours de fuite à être troubles & fans. 
former de fédiment , lequel en paroiflant 
diminue leur darger. En rapportant la 
maladie de Périckes , Hippocrate noës 


T4 ? 
Le 


 (p ) Ibidem. 4 d | 
{4 Aphorifm. Set. IV: nt, Lxx, Charter | 
fbid. Part. IT. pag. 180. Confer. Epid. Lib. VIE, 
Fext. cxxxr. Ibid. Part. L pag. 597. 

(r) Comment. Ii. Sentent. xxx. Charer | 
Tom. VIil. pag. 634. | 


(J/) loid. Sentent. xxxr, pag, 635. : 38 
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apprend que le premier jour les urines 
furenc abondantes , blanches , troubles 
& fans laiffer de fédiment :-le fecond 
elles parurent épaifles & firent un léger 
fédiment : le troifieme elles devinrent 
plus naturelles, marquerent plus de 
cotion & eurent un fédiment abondant ; 
& le quatrieme jour la fueur copieule & 
critique qui fe déclara, jugea la mala- 
die, & tira le malade du plus grand 
danger {£ ). 

… Ces témoignages fervent donc à nous 
convaincre que les urines épaifles & 
troubles démontrent la grande crudité 
des humeurs dans les fievres , & les 
efforts véhéments de la nature pour 
changer & afhimiler la matiere phyfique 
de la maladie. Or, ces mouvements 
| violents des organes-qui militent contre 
Je mal, ne fauroient durer long-temps 
dans les maladies fort aiguës ; s'ils n'o- 
perent bientôt rien d’avantageux, ils 
annoncent la mort prochaine du ma- 
Jade: à l'égard des maladies léveres où 
d'une moindre intenlté, ils en défi- 
 gnent la longueur &c fa difficulté de la 
 crife. n 


: (r} Epidem. Lib,. HE Comment: IS. œext. 
zxxyts ægrot, VI Charter, Tom. IX. pag. 30%- 
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Ou quelle paroït plus claire, plus 
ténue , plus aqueufe, parce qu’il refté 
alors dans la maffe des humeurs les ma 
tieres hérérogenes qui devoient naturel: 
lement couler & fortir par les voies uris 
naires. De ce nombre font les huiles & 
les fels du fang , qui y étant trop long 
temps retenus , deviennent plus dépravés 
& plus nuilhbles, puifqu’il eft clair qué 
dans la fievre continue putride les hu2 
meurs animales acquierent une acrimo? 
nie infigne, & deviennent bien plus 
füfceptibles de purréfation qu’en état 
de fanté., Les malades rendent commu 
nément une urine ténue & aqueufe, 
toutes les fois que Île fang attaqué d’un 
épaiffifflement inflammatoire contraté: 
une denfité qui l'empêche de circuler 
dans les petirs vaifleaux : on a beau re-! 
commander alors une boiffon abondante! 
ils ne font pas capables de fe mêler enfem! 
ble; l’eau , dans ces circonftances , n’eft: 
point mifcible avec un fang Ue certe na" 
ture , & elle s'écoule incontinent par less 
urines. On voit à cet égard la vérité &. 
la profondeur de cet axiome d’Hippo= 
crate : & C’eft un mauvais figne que les 
» malades, & fur-tout les pleurériques 
» & les péripneumoniques , rendent-par 
ÿ leurs urines leur boiflonordinaire fi-tôt 
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5 après lavoir prife ( x ) ». Il s'exprime 
‘en un autre endroit fur ce même fujet 
dans les termes fuivants : « L’urine rénue 
#» & prefque fans couleur défigne la 
» crudité dela matiere de da maladie, 
5 laquelle devant être d’une longue du- 
»rée, & l'urine perfiftant toujours du 
#5 même caractere, il y a à craindre que 
ls les forces du corps ne foient, point 
15 fuffifantes pour parvenir à la coëtion 
5 des humeurs (x) ». Relifez encore 
: les Commentaires du $. 712. qui ont trait 
| à cette matiere. | 
: : En plus petite quantité & plus difficile 
_ à garder ; & cela, par une fuite de la 
même caufe : une petite quantité d'urine 
marque que le fang dépourvu de fon 
“véhicuie délayant , ne fauroit fournir la 
 lymphe fuffifante & requife pour adou- 
cir & féparer du fang les particules acri- 
monieufes qui l’inficient. C’eft pourquoi 
V'urine réduite en perire quantité ef or- 
dinairement très-âcre , ardente, dou- 
 loureufe , & excite des efforts continuels 
de: pifler ; il n’eft pas moins dangereux 
-& mauvais dans ces maladies , lorfque 


ou ( u ) Coac. Prænot. n°. pLxx1x. Charter. Tom. 
VIIL. pag. 886. R | 
_ (x) Prognoftic. Comment. Il. Seutent, xxx! 8c 
æxx1, Charter, ibid, pag 634 635 da 
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l'urine coule involontairement & fans le 
fencir : cet accident dépend d’une mo- 
table léfion des fonctions du cerveau, &. 
accompagne le plus fouvent les délires, & 
les phrénélies , les affoupiffements | &c. 
Toutes ces affertions font conformes aux! 
prédittions d’Hippocrate : &« Les urines: 
» dit-1l, qui pañent fans qu'on les it 
» fente....font un figne mortel : leur 
» caractere , reprend - il un peu plus W 
» bas, eft d’être épaiffes,. & d’avoir! 
» leur fédiment confufément répandu 
» dans leur fubftance (3 ). » En effet, 
ces urines paroïflent troubles & fembla- « 
bles à celle de jument. Il ajoute dans un 
autre endroit : & ceux en qui lurine 
» coule fans le favoir, & contracte par 

» fon irritation les parties génitales, 
» font tout-a-fait dans un étar déief 
» péré (4). Quelque fidelle que femble 
cette Citation , on doit préférer celle de. 
Fœfius & de Duret, qui, à la place de 
la premiere , cici Axvdwre Tè Spor Thor 
MIRTO , 1j Td aidoïov ÉAroyTa , : avéamigl 
(a } 5 Ont, fubftitué : Où Ada yes TO EpOb | 


… (#) Pradiét. Lib. T, Comment. I, n°. xxvauz, 
Charter. ibid. pag. 718. ÿ 
: (2) Coac. Prænot. n°, ccecLxxiv. 


(a) Charter, Tome VI. pag, 879 à 


HS: 734. continue putride. ‘207 
TROT TEMTEV £$ To aid'oit, SHADOW TA EVENT 
Liqisei (b) : & Ceux en qui Purine coule, 
5 fans le fentir, le long des parties géni- 
|. vales, font dans un état de dépérifie- 
5 ment, fans refflource & fans elpoir de 
99 guériion attenant pr Les 
Que les mouvementsedu corps font plus 
cvremblants , que le malade évite. d'être 
\souché, qu'il s'amufe fans ceffe a remuer, 
qw'ils'occupe toujours à faifir 6 à prendre. 
Que de preuves évidentes du dérange- 
ment du /énforium commun !'auffi le 
malade eft menacé de délire & de con- 
vulfions, &c. Voyez làa-deffus le Cha- 
“pitre du tremblement fébrile , & les Com- 
mentaires du $. 702. qui envilagent ces 
accidents comme des fignes d’un délire 
prochain. Certe attention du malade à 
éviter qu’on le touche , eft un fymptome 
qu'Hippocrate eft Le premier d’avoir re- 
anarqué, & le feul Aureur peut-être 
+ d’avoir mentionné æçès ycleg arœswTes (c,; 
c’eft très-mal quand il ne veut point per- 
mettre d’être touché:le Médecin faifit 
le bras du malade: pour examuner .le 


7. ea 


ar 


NE) Durer. Comment. in. Coac. Hippocrat. 
Lib. Il cap. xx. text. VIF, pags 349: ES 
(c) Coac. Piænot, af, LXX Chaiter, Tome 


VII. page 855 sa) 
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pouls , & le malade le retire foudain; 
& lorfqu'on veut lui en demander tal 


raifon , il répond qu il ne fait ce qu'ila 
fait. Cependant , quine comprend par-1 


là que le fyflème des nerfs eft doué de 
tant d’irritabilité , que le fimple tadtrdes 
‘doigts, à Véxéréinies du: corps ; inter- 
‘vertitilé Jerforium commun & excite une 


fenfation vive qui préfage des mouve- 


-ments imminents de convulfions ?: [ia 


même caufe qui fait craindrele toucher, : 
fait aufhi éviter la lumiere ; figne qui n’a! 


“pas non plus échappé à Hippocrate, & 
que ce grand homme met dans ces cas 
au rang des plus funeftes ( d). | 
Que, fes yeux font enfin plus grifles , Los 
gubres, Le plus petit phénomene dans 
4es maladies eft enchaîné au plus g grand ; 


‘tout va par gradation & mérite une at+. 


tention finguliere. Celfe avertit fenfé- 
ment & les Médecins qui vifirent les ma- 
» ladés de ne jamais fe placer dans un 
»-endroit obfcur, de ‘s'approcher rou- 
3 jours de la tête du malade, & de fe 
> mêttre à un jour clair, afin d’obferver 
3 parfaitement tous les fignes & trous les 


» Changements du vifage (e) ». Et 
cpl Pan hi ER Dit ES a : 
Nr 4) Progmoftic. : Comment. FE .Sentent, . x° 


Charter. ‘ibid. .pag. 5 97 


(e) De Medicin, Lib, JUL. Cap. VI. pag. 130) 4 


f 
: 
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pourquoi les yeux feroient-ils exceptés , 
eux dont on peut déduire des connoif- 
fances certaines ? Perfonne n’ignore qu'en 
état de fanté on lit dans les yeux Les 
différentes affections qui nous occupent, 
& qu'on y remarque au premier abord 
‘les indices apparents de maladie. Dès le 
commencement de l’accès d’une fievre 
quarte, les yeux deviennent pâles; & 
aux approches d’une défaillance , leur: 
vivacité s'éteint & diminue. Hippocrate 
avoit appris à diftinguer le délire pro- 
chain par la couleur des yeux (f). 
( Voyez les Commentaires du $, 702.) 
À mefure que les convalefcents qui font 
fort afloiblis reprennent infenfiblement 
leur force , on voit leur vigueur renaître 
dans leurs yeux. Voilà pourquoi l'im- 
mortel Hippocrate a puifé dans la nature 
que « les yeux font le miroir du corps, 
» & que leur vive clarté répond de lé- 
» nergie des principaux organes (g) ». 
Il faut donc, par un contrafte vrai &une 
parité évidente, que la diminution ou 
la ceffation de leur clarté & de leur viva- 
cité foient regardées comme un figne 


(f) Pronoftic. Comment. I. Sentent. xxvix, 
Charter. Tom. VIII. pag. 611. pr 
(g ) Epidemior. Lib. VI. Comment. IV, text. 
xxvrur. Charter. Tom. IX, pag. S0ÿ.. 
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certain de maladie. N’eft-ce pas vérira® 
blement une preuve irrévocable que leurs. 
vaiffleaux ne font pas remplis d’humeurs 
avéc une jufte proportion & inceflams 
ment arrofés d'une lymphe douce & 
onétueufe qui conferve leur tran{parence | 
& les garantiffe des atteintes des corps 
étrangers ? Effe@tivement , les mori 
bonds ont les yeux fecs, fales & pou. 
dreux, La vue ne feroir-elle pas à touts 
moment obicurcie par les grains de 
pouffiere qui voltigent en Pair, fans le. 
clignotement conrinuel des paupieres à 
& fans cette humeur lymphatique qui, 
en humeéte toute la fuperficie ? Son ap 
pauvriffement ou fon défaut eft fenfblar 
pendant les derniers moments de la vie ;. 
que les malades, privés de mouvement 
de fentiment & de connoiffance , laiffene 
les falerés s'amaffer fur leurs yeux. Leurs 
couleur morne & leur mal-propreté y 
peignent l'image trifte & les approches: 
de la mort. Le peuple en général diftin-, 
gue cet état , & fait crès-bien dire qu'a 
près que les malades ont perdu lufager 
de la vue, il ne leur refte qu’un fouflle 
de vie tout prêt à fe diffiper. 
Hippocrate , foigneux d’en raffembler 
les fignes , a annoncé comme mauvais. 
& mortel , & Jorfque la vue eft dépra- 


L 
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»vée, que les yeux fe dérangent , font 
# inégaux , que l’un paroît plus petit 
pique l’autre , que les membranes qui 
» doivent être naturellement bianches 
» deviennent rouges, que les petites 
» veines qui ferpentent fur la conjonc- 
» tive femblent noires ou livides, qu'il 
»s'amafle des faletés alentour, qu'ils 
» font plusélevés , proéminents , à fleur 
» de tête ou trop enfoncés ; que les 
» fourcils s’'abaiflenr, deviennent dif- 
» femblables, roides , tachetés , ou que 
#» la vue eft trouble , fans netteté & fans 
» vigueur, &c. (A) ». On lit dans les 
Prénotions coaques d’autres fignes de 
même genrequ'il y a recueillis ; il y faic 
mention due efpece de concrétion légere 
6 blanchätre , qui naît autour des yeux 
aiyifa vsmrds (i), laquelle confifte 
en une petite peau produite par l’amas & 
lépaififement des humeurs , qui obf- 
eurcit & empêche la vue des moribondis. 
]l ajoute dans un autre endroit , que 
les yeux rernes 7 éteints amauréury p 
font mauvais, ainff que les yeux fixes 6 


4 
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(h) Prognoft, Comment. 1 Sentent, x, Char 
ter. Tom. VIT. pag. rs ON 
(1) N°, cex1x, Charter, ibid, pag: 864. 
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obfcurcis ( K), La clarté des yeux eft par. 
conféquent le figne le plus favorable | 
qu’on puifle y appercevoir dans les mas | 
ladies. Hippocrate, cet homme unique | 
jufqu’à préfent , a perfetionné fes obfer 
varions au point d’en déduire des pros 
noftics affurés : « la vivacité des yeux, | 
» la diffipation des taches livides & 

» noires, & leur retour en une couleur: 
» blanche, claire & naturelle, eft un 
» indice falutaire de crife & de termist 
» naifon : lorfque les veux s’éclairciffent 

» vite, 1ls dénotent que la maladie fe 
>» Jugera pareillement vite ; & lorfqu'ils 
» S’éclaircifent lentement ; elle fe juge 
» avec lenteur. (2). | 1 
Îl arrive fouvent que le vifage du 
malade repréfente un air detriftefle , aci. 
compagne quelquefois de larmes , d’aux 
tres fois fans en verfer aucune ;, & on 
ne voit pourtant que très-peu ou point dé 
faletés autour des yeux. Sion s'informe 
du fujet qui le rend trifte , il lignore, & 
nie même de le paroître. Ce figne, que” 
j'ai remarqué dans plufieurs maladess, 


eft un des plus fâcheux. Il n’eft pas pof= 


L° 2 


Lg 


(k) Prædiétion. Lib. I. Comment. IL. n°. x1ve 
Charter. ibid pag. 731, 


(1) Coac. Prænot. n°, cex var. ibid, 864. 
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fible de rapporter ici tous ceux que 
décrit Æippocrare : on doit fe contenter 
des plus eflentiels ; il met au nombre des 
plus funeftes , lorlque « pendant le {om- 
»meil les paupieres ne fe joignent 
ppoint, & qu'ilrefte un intervalle en- 
» tre elles où paroît le blanc des yeux, 
» pourvu que ce ne foient point les larmes 
» qui les écartent, ou quelque remede 
»iqui y ait été appliqué, ou enfin que le 
» malade n'ait pas aceoutumé de dormir 
y! de cette maniere (7) ». Cetaccident 
eft ordinairement mortel; & & dans une 
» fievre continue , quand les levres, ou 
» les paupieres , ou les fourcils , ou les 
» yeux & le nez, fe contournent & fe 
»renverfent , lorfque le malade perd 
»l'ufage de la vue, de l’ouie, qu'il 
pitombe dans une proftration entiere de 
»forces ; lequel de ces fymptomes qui 
arrive ,«la mort du malade eft immi- 
y nente & inévitable ( 7 }) ». 

» Et plus baignés de larmes involontaires. 


147 


anne») 


(#7) Prognoftic. Comment, I. Sentent. x. ibid. 
19. 599. Confer. Aphor. Sect, VI. no, Lit, Char 
er. Tom. IX, Part. If. pag. 285. 

(7) Aphorifim, Part. IL, Se. IV. n°. xzrx. 
Charter, Tom. IX. Part IL. pag. 166. Confer. 
Prognoft. Comment. I. Sentent, x11. Charter, 
Tom, VIIL. pag. 600, 
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Telles font les larmes des mort: 
bonds , dont les Poëres ont peint les! 
yeux nageant au fein de la mort. 


Hippocrate condamne ces larmes fuper-| 
flues que les malades répandent fans 
fujet (0). Hregarde au contrairecomme 

-un bon figne, celles qu'ils verfent.en 
entendant parler de la grandeur de leur, 
maladie, du danger de mort où ils de; 
trouvent , en voyant les objets qu'ils. 
regrertent ; & les perfonnes qu’ils affec=, 
tionfent, parce que c’eft une preuve des 
leur fenfbilité naturelle, & une fuire des: 
impreffions ordinaires qu'ils reflentent: 
Dans.les maladies aiguës d’un mauvais 
caractere , les larmes qu'une douleur, 

. véritable fait répandre , font toujoursk 

dit Hippocrate , d’un indice favorables 
tandis que celles qui couleur involontars, 
rement , deviennent d’un très-mauvals 
pronoftic (p). I avertit au refte, que 
ce n’eft pas feulement dans les fievress 
maisencore dans toutes les maladies, que 
ce fymprome, confidéré fous ce double 

aipett , eft fuivi des mêmes effets (g) 3 il 


pre | 


| 


(e ) Prognoftic. Comment, I. Sentent. x, Chat- 
ter. Tora. VIII. pag. 597. 4 

(p) Epidemior. Lib. VI. Comment. I. text, 
xxt. Charter. Tom, IX. pag. 380. 
Ça) Aphorifin. Set. IV. n°, 111. Charter. ibid. 
Part. LE, pag. 168, i 
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n'excepte qu'un cas, où les larmes invo- 
lontaires ceflent d’être funeftes, c’eft 
quand elles devancent une hémorrhagie 
critique du nez, & il faut alors qu’elles 
ne foient accompagnées d’aucun autre 
accident fâcheux : il s'exprime de la 
forte; « Dansles fiévres aiguës & même 
» les ardentes , où l’on voit couler des 
5 larmes involontaires , on doit s’atten- 
» dre à une hémorrhagie du nez , 
» pourvu quil ne fe manifefte aucun 
» accident mortel ; car fi la maladie 
» prend une iffue mortelle, cer écou- 
» lement de larmes préfage plutôt la 
» mort qu'une hémorrhagie (7) ». 
Galten prévient à cet égard les Médecins 
de ne pas s’efirayer mal à propos, en 
voyant le délire , & des foubrefauts dans 
des nerfs accompagner les larmes invo- 
dontaires , & les autres fignes avant- 
coureurs de Fhémorrhagie du nez, tels 
que le mal de tête dont le malade ne 
étoit point encore plaint, la tenfion 
& la douleur des mufcles du cou & du 
derriere de la tête , les changements du 
wifage , la rougeur des yeux , &c. Tous 
ces fympromes devienrænt en ce cas des 


Es ue D ge EUR 2 nm gs cat 


_ (r) Epidemior. Lib. I. Comment. IL text. 
Lxxi. Chaïter. 1bid, Part. [, pag. 75. 


Fa.1 


216. De la Fievre 8. 734. 
indices que les humeurs fe portent aux 
parties fupérieures (ff). Bien plus, il 
regarde alors les larmes involontaires,, 
comme un figne poñtif & certain de 
: Vhémorrhagie fubféquente ; & 1l avance 
affirmativement , qu’en ces circonf- 
tanceS «les larmes involontaires que 
,, verfent les malades, ou les clartés 
» qu'ils fe figurent appercevoir , ou les 
,, mains dont ils fe frottent conti 
,, nuellement le nez, défignent, je ne 
, dis pas une hémorrhagie éloignée où 
,, à venir, mais actuelle ou prête à fe 
,, déclarer infailliblement ( £ ) ». | à 

Voilà les fignes principaux qui font 
connoître & établiffent évidemment les 
dangers des fievres continues putridess 
& leur terminaifon à la mort. Plus ces 
fymptomes paroiflent nombreux & fé= 
viflent avec vigueur, plus il eft clair 
que le péril eft grand & la maladie 
mortelle ; car il réfulte des expoftions 
précédentes , quele pronofticavanta geux 
ou funefte de ces maladies, dépend 
moins de la connoiffance des caufes qui 
les produifent , & doit plutôt être déduit, 


(f) Method. Medend. ad Glaucon. Lib, IL, caps 
ultimo. Charter. Tom. X. pag. 366. k 
(#) Ibidem. 4 
de 


+ 


Sos: continue putride, LEUR 
de l'intenfité & de la nature des acci- 
dents ; c'efl-à-dire, de la, grandeur des 
léfions des foné@ions , qui marquent 
fürement la foiblefle des forces , les dé- 
rangements des organes , l’abattement 
de l’économie animale , les progrès de 
la maladie ou l'éloignement plus ou 
moins grand du méchanifme du corps, 
des difpofitions requifes à l’état de fanté. 


$. 735. Mais lorfque le fommeil ef? peu 
° naturel @ difficile a obtenir, que Le 
- corps eff couvert de taches pourprées où 

livides , que Les hypocondres font 
tendus & enflès , le malade eff menacé 
d'une mort prefque certaine, 


.… Lorfque le fommeil eff peu naturel 6 dif. 
ficile a obtenir. On a démontréauS 708. 
les préjudices & les maux conftants 
que caufent les infomnies dans les 
fievres ; delà quels biens confolants &. 
avantageux ne réfultent-ils pas réel-. 
ement d’un fommeil doux & paifble! 
Jn a lieu d’efpérer que les malades refaits 
ar un fépos & une tranquillité par- 
aie fupportent plus facilement les pei- 
es, l'abattement & les douleurs qu’en- 
raine la maladie, & parviennent plus” 
ürement à une crife prompte & à une. 
onne terminaifon.. Mais lorfque le 
Bes Fievres, Tome F, | ù 
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iommeil eft pénible & accompagné dé 
trouble, les malades s’éveillent fouvent! 
en furfaut & avec effroi, ou quoique. 
ayant été plongés dans un fommeil pros 
fond , ils s’éveillent fans en retirer aucutt 
foulagement , & fe fentent bien plus af 
foiblis & fatigués davantage. Ce foms 
meil fi différent du naturel ne peut avoié 
qu'une mauvaile iflue, & être mis 2@ 
rang des plus fâcheux fymptomes. C’efh 
pourquoi Âippocrate regarde commé 
convulfifs, ces réveils cruels , fatiganté 
& pleins de troubles (z), & jugé 
abfolument mauvaifes , les friyeurs & les 
convulfons fubites qui interrompene. lé 
fommeil dans les fevres (x). Il à é@ 
tellement perfuadé de l’éficacité falu- 
taire d’un fommeil tranquille, & des 
mauvais effets d’un fommeil difficile : 
qu'il à établi comme un axiome général 
de pratique , < qu’un fommeil laborieux 
»» & pénible eft un figne mortel , tandis! 
2 que le fommeil doux & paifible de 
» vient un figne de guérifon ( 4) L 

Que Le corps eft couvert de taches 


Al 


(# ) Prædiction. Lib. I. Comment. III n° 
exit. Charter. Tom. VIII pag. 379. 1j 
(x) Aphorifm, Sé&. IV. n°. 1xvrr. Chartes 
Tom. IX. Part. IL pag. 177. | 
(7 ) Ibid, Seét. IL. n9. x. pag. 43. : 


&: 35. continie. ‘putride. ..$T9 


FORT où livides On a expliqué leur 


formation & leurs ’triftes iflhes dans les 
Mlädies , à l’article des exanthèmes fé. 
briles. Elles indiquent là malignité de la 

maladie & fa nature gangréneufe. Il 
Convient au moins de Tiees Rene 
éxattement des: taches pourprées & li: 
fides qui naiflenc à la moindre flevre $ 
fut la peau des perfonnes: fcor Dutiques. 
Pour nc pas les confondre , on n'a qu’à fe 
fouvenir que es taches fu butiques font 
d'une figure plus irréguliete , plus 
lrges ordinairement , & caratérilées 
dite tent par Ja préfence des 
Autres fymptomes {corbutiques, & ? ab- 
fence d'accidents anomiales, ( 

Que lès hypôcondres “font rendus" & 
he. On à vu dans les Commentaires 
du $. oi. ce que lés anciens Médecins 
ont éntendu par les parties prétordiales, 
éonnues fous le rerme général d’hypo- 
| Hs Nous avons dit qu'ils y onc 

mpris la région de Feftamac, les hy- 
Be. à propremènt, dis , & Pepe 

ftre , où font contenus le foie, la 
are , l’eftomac, le pancréas , &C. 
Mppocrare a foigneufementobfervé-dans 
toutes .les: makadies, Pérats-des' hypo- 
condres , &ena tiré des connoiflances 


lumineufes & des pronoftiés : uuiles & 
K ij 
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RER RTE 


certains, tant. de guérilon que. de (morts, 


à 


La regle générale , de pratique qu'il 
donneà leur fujer, confifte à obferver. p 1 
« fi les hypocondres exiftent fans aus 
> Cun fentiment de douleur, & s'ils 
>» font également mous & fouples de 


… fun & de l'autre côté, alors leur € état 


ke eft bon & naturel; mais ona beaucoup 
»à craindre, lorfqu'ils font attaques 
NT ba End ou de douleur, qu'ils! 


k paroiffenr tendus, gonflés , & difles 


» rents l’un de latte (z)». ajoute 
dans les Prénotions coaques , & que line 
» fammation , la douleur des, hypo= 
à condres 2. & le gonflement de l’un, 
, des côtés plus que de l’autre, des 
» montrent que la maladie eft doucl 
,, d’un caraétere malin ( 2x évideos ( a ). 

11 regarde leur gonflement inflamma- 
toire ccmme le plus mauvais de tous les 
fignes., puiiqu'il défigne que. la fubf= 
tance des principaux, viiceres de labs 
domen, eft attaquée. fonciérement d’un 
accident éminent & redoutable , qui 
menace le malade, ou d’une mort 
proinpte,. où d’une PRREAO dange- 


; : 4 3 à H LPS TI ; xt” 
dual | péobnofé RATES FE NA xx vn 
CHR Pas VIEL. pag. 610. à 


Ce N°.ecLxxx. Charter: ibid. pig 867. À 


«y 
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feule. C'eft pourquoi il aflure que & le 
pa gonfiement des-hy pocondres accom- 
y pagné-de dureté & de douleur, prin- 
ÿ cipalemenc:is’il s’écend dans toure leur 
ÿ région, eftun:figne funefte ; orfow’il 
nya qu'un côté d’affecté, le danger 


} lur-rour fi c’eft Le gauche. Cependane 
» quand le gonflement du côte gauche 
n (e manifefte dès le commencement de 
jyla maladie, il indique une mort 
» prochaine ; mais fi la fievre pafle le 
 »vingtieme jour fans que le gonfiement 
des hypocondres fe difiipe, on doit 
;, Sattendre à une fuppurauon (b). 
| Hippocrate avertit néanmoins; que dans les 
premiers jours de ces maladies, il arrive 
fouvent des hémorragies du nez dont les 
Mmalades fe fencent fort foulagés & reri- 
rent un grand avantage. Îl confeille à 
cet égard aux Médecins, de s'informer 
exatement , file malade eft tourmenté 
d’un grand mal de têre, fi fa vue lui 
femble affoiblie , qui fonc les accidenrs 
avant-coureurs de l’hémorragie du nez. 
Elle peur être également précédée par 


(b) Prognoftic. Comment... Sentent, xxix. 
xax, xxxi. Charter, ibid, pag. 612. 613. Confer, 
Coac. Prænot, n°, ccLxxx, Charter. ibid. p. 867, 


K üij 


» patoît la moitié moins confidérable ; 


Re: 
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la tenfion. de Phypocondre droit où 
gauche, indifféremment, qu io olR | 
compte parmi Les fignés de certe: hémorz | 


ragie ;: mais Lilas oubreulen) exifte | 
fpécialement fans aucune douleur ni 
aucune ‘inflammation ( c). Cette re 
marque judicieufe eft d’une importanc | 
infinie, À ce dernier cas. près , il eÆ 
évident :que Jà tenfon des- a | 
dres étant accompagnée d’un. fentis 


ment de douleur ,eft toujours un, Maur. 
vais figne , quoique quelquefois, & 
fur-rout dans les; jeunes gens , l'hémor2! 


ragie falutaire qui fe déclare au com"! 


mencement de la maladie, en empêche, 


les mauvaifes fuites. | 0 


Effetivement , ÉGhadtatà prétend 


que le gonflement des hypocondres! | 
mous , fans douleur, @ cédant aifément\ 
a la main qui les prefe , eft beaucoup | 


moins dangereux (4). Ils paroiflent 


être formés par des vents , dontle fi iege | 


& l'amas exiftent principalement dans 
leftomac & l’inteftin colon. Il dit à ce” 


VILL pag. 682, à 


({ 4} Progneftic, Comment, I. Sentent xxx 140 


Charter, 1bid, pag, 614. x 4048 


| 
À 
ta 
| 


| ! l 

(c) Epidem. Lib. I Comment. IL text. LV 
Charter. Tom. IX. pag. 60. Confer. Prognoftic. 
Comment. III. Sentent. xxxr11. Charter, Tom. ‘È 


F HV T , 
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(S 735. continue putride. 228$ 
| fujer : « Les gonflements qui viennent 
l,,du côté droit, s'ils font mous & 
|, fouples prefqu'en entier, & fi la 
|,, preffion dela main excite un grouil- 
14, lement & un bruit intérieur, ne doi- 
| 5» Vent point être réputés pour extrême 
|, ment fâcheux Ce ),, De là il s'enfuit 
| qu'il ne faut pas confondre & envilager 
fous le même afpect route forte de gon- 
| lement & de renfion des hypocondres. 
Rarement on a égard à un accident 
ifolé , confidéré feul & à part; c’eft le 
concours , l’affemblage de plufieurs 
fympromes funeftes, compliqués avec 
la tenfion & le gonflement des hypo- 
‘condres qui les rendent mortels. Cer- 
‘tainement ils doivent l’être, lorfqu'ils 
proviennent de la putréfaétion des hu- 
meurs qui fe décompofent & qui déve- 
loppent l'air élaftique qu'elles contien- 
nent. Le gonflement des hypocondres 
n'eft pas moins dangereux , quand il 
dépend de la débiliré & du manque de 
| reflort de l’eftomac & des inteftins , qui 
| ne font point en état d’oppoler la plus 
petite réfiftance aux caufes qui les dila- 
tent ; ils fe gonflent prodigieufement, 


(ey Epidem. Liv. IV. text. xciv. Charter, 
Tom. IX. pag. 318. : 
K iy 
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& leur diftenfion eft quelquefois a CO 
pagnée de linflammatien du foie & de 
la rate. Voilà pourquoi il eft ordinaire 
que le bas-ventre des moribonds fe gons 
Île & fe ruméfie dans roure fon étendue. 
C'eft ce qui fe trouve précifément re 
maïqué dans les derniers Aphorifmes , 
que quelques-uns r’attribuent point à 

Hippocrate. Après une énumération am. 
plement détaillée des autres fignes mor- 
tels qui paroïflent communément dans! 
les maladies aiguës, on y lit poñtives 
ment que (ces triftes accidents augmen- 

» tent & deviennent plus fenfibles & plus: 
» manifeftes près de la mort, le ventre 

» S'éleve davantage , & fon gonflement 

» eft prodigieux (f) ». Dans les Com= 
mentaires de cet Aphorifme , Charter. 
rapporte le cas d’un enfant, dont a 
fievre quarte avoit dégénéré en fievre!. 
continue putride. Le bas-ventre de ce 
pauvre enfant fe gonfla extraordinaire= 

ment avant là mort; & quand il eut: 
expiré, on l’ouvrit, & il en fortit beau-. 
coup de vent avec un grand bruit ; lansg 
doute que cet air élaftique y avoit été 

engendré par la putréfation dominante! 
de fon corps, & que fa vive explofion 


mt : 
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(f) Se. VIIL. ne, z1x. ibid, Part. IE. pag. 35) 


36. , continue putride. 22$ 
dépendoit de {a grande raréfaction. En 
voilà certainement aflez pour nous per- 
fuader que la tenfon & le gonflemene 
des hypocondres font des fignes évidem- 
ment mortels dans les fievres continues 
pucrides. | E F 


$, 736. Cette maladie n'exige rien de par- 
» siculier , la curation ci- devant prefcrite 
| eff la plus convenable ; il fuffit de l'ap- 
Hbr . . . . / (ea 
| proprier aux indications préfentes , & 
Ma véhémence des fympiomes , aux dif- 
+ A 5 / 
pofitions du malade, & a l'état de la 
maladie. ÉTÉ à 


La curation générale des fievres que 
nous avons décrite au $. 598. & plus 
‘amplement expliquée enfuire aux Para 
graphes qui fuivenc , a lieu ici dans 
toute fon étendue ; il fufht fans répéti- 
tion , d’y renvoyer le leéteur. El faur ce- 
pendant beaucoup d'expérience & de 
difcernement pour favoir apsliquer aux 
cas particuliers les chefs généraux de la 
Œuration des fievrés. En effec, ne doit- 
on pas diftinguer exaétement quelles font 
les fonions léfées , en quoi confifte leur 
dérangement , & de quelle maniere 
pechent les parties fofrdes & les flurdes 
‘du corps ? Toutes Îles fortes de féfions 
préféntent des indications différentes; 


- Ky 


4226 : De La Fire .72 
car la dénomination des maladies n’er 
regle pas le traitement. On fait que les 
humeurs animales dans la fnoque pu- 
tride font altérées & dégénerent de leur 
état naturel ( voyez les explications du& 
730.) : mais quelle eft cette dégénéref- 
cence P elle differe quelquefois effenciel- 
lement ; tantôt le fang eft attaqué d’un 
épaiffiflement inflammatoire , tantôt il 
paroît diflous & putréfié. Cependant on 
lui attribue le même nom, & on l’appelle 
également fynoque. Il n’eft pas mois 
vrai que fa nature différente exige fou- 
vent un traitement oppofé. Voilà néan: 
moins. deux. genres conftants ou deux 
claffes des mêmes maladies qui font pas 
reillement continues , occafonnant l’uné 
& l'autre une putréfaction dans les hu= 
meurs, & produifant des léfions effen= 
tielles dans prefque routes les fonétions 
organiques. La premiere eft fonciére= 
ment caractérifée par une inflammatio® 
vive , a fon fiese dans les gros vaifleaux, 
& attaque la mafle entiere deshumeurs# 
elle s'annonce par une chaleur confidés 
rable , un pouls dur & fort, principas 
lement au commencement de la mala® 
die :fa curation fe réduit à des fais 
gnées , à des lavements rafraichiffantsg 
à des remedes délayants, atténuants, &c 


gs L 

$. 726. continue pütridé 227 
La feconde clafle des fievres fynodues 

femble fe renfermer dans les petits vaif- 

äux , & fe horner au vice des humeurs 

ténues qui y circulent. On n’y reconnoît 

pas une chaleur fi violente, n1 aucun 

figne d’épaififflement ; les liqueurs per- 

derit au contraire leur denfité naturelle , 

s'exténuent & fe liquéfient. Les forces 

des malades s’abatrent entiérement, & 

on voit naître une foule de fymptomes 

anomales , fubits & tres-graves. La vi- 

gueur & la vitefle de leurs progrès alar- 

mants les a fait appeller malignes, 

parce qu’elles empirent d’une maniere 

fourde , s'emparent de tous les organes 

dont elles troublent les léfions , fans 

avoir préludé auparavant par aucun ac- 
cident violent, ni excité aucun mou- 

vement rapide. L'expérience nous ap- 
prend dans ces cas que les remedes les 

plus excellents & les plus utiles font ceux 

qui deviennent capables par leur vertu 
pénétrante & aromatique, de ranimer 

les forces languiflantes & de chafler du 
corps les particules malignes & morbifi- 

ques , oules miafmes contagieux dont 
le fang eft empreint par les voies de 

Vinfenfible tranfpiration & de la fueur, 

ainfi qu’on l’a fouvent éprouvé dans la 
pete & dans les fieyres qu'on nomme 

K vj 
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peftilentielles. Ces remedes ont pris de. 
là le nom d’alexipharmaques. Les plus | 
généralement uficés & approuvés, fonelà 
rue, le fcordion , l’angélique , qui font 
doués d’une vertu aromatique éminente, 
quoique modérée, incapables par une 
ation trop ftimulante d'augmenter le 
mouvement de la fievre, fur-rout en les 
faifant prendre en infufion. Car dans ce 
genre de maladies , la faignée, les las. 
vements , & tous les remedes. fimilaires 
qui affoibliffent & diminuent les forces 4. 
deviennent immanquablement nuifibless 
On s’en convainc parfaitement , lorfque 
ees fievres fe trouvent compliquées avec 
un épaifliflement inflammatoiredu fang; 
leur ufase eft toujours blâämable , inu- 
tile & mauvais, & les inftruétions fo- 
Hdes de Sydenham sy oppofent formel: 
lement. Obfervez au refte que les fievres 
malignes ne font pas des maladies qui 
arrivent tous les jours, tandis que les 
fievres inflammatoires regnenc plus fré= 
quemment, Car leur genre eft manifef= 
tement le même } foit que Fépaififfez 
ment inflammatoire du fang qui les 
conftirue précede la naiffance de la 
fievre , Hoit que la violence de la fievre 
loccafionne en difipant la partie féreufe 


du fang , & en épaifliffant les globules 


TRY: 
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_ rouges. Les Médecins ont été long- 
temps enclins à accufer de malignité 
prefque toutes les maladies aiguës , & 
ils s’opiniâtroient fous cet afpeét à les 
traiter par des cordiaux & des alexi- 
pharmaques. Sydenham feul fut aflez 
éclairé & aflez courageux pour s'élever 
contre l'opinion commune : revolré des 
erreurs de fon fiecle & des abus qu'on 
faifoit de ce terme , il n’a pas balancé à 
dire que “ cette malignité des fievres, 
» qu'on a imaginée pour pallier l'igno- 
» rance & couvrir les mauvais fucces, 
» eft une invention plus funefte & plus 
>» meurtriere que celle de la poudre à 
_» canon. Car à quelles fievres donne- 
y» t-on pofirivement le nom de malignes, 
» fice n’eit à celles en qui on remarque 
» un degré plus confidérable d’inflam- 
_» mation (g ) » ? Tout Médecin inf- 
fruit, qui pefe atrentivement les fymp- 
… tomes effentiels d’une maladie, dif- 
| tingue fans peine les fievres caractérifées 
| par une inflammation vive , de celles 
| qui participent d’une nature putride , 
m& qu'une foule de fymptomes anomales, 
_ l'abattement du corps, la proitration 


oo 


(g ) Schedul, monitor, de novæ febris ingreffu, 
pag: 686. | “4 
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fubite des forces, & une chaleur ordi-s. 
nairement modérée , ont engagé d'ap- 
peller malignes. Or, dans tous ces cas, 
le principal objet de la curation confifte 
à calmer la violence de la fievre, à ra | 
nimer fon ralentiflement exceflif:; en 


un mot, à en entretenir le mouvement 
dans un jufte degré d’adtiviré & de 


modération, ainfi qu’on l'a expliqué» 


aux Commentaires des $. 609. 610.611. 
dans la cure générale des fievres. Ce 


chef principal règle décidément tous 


les autres, puifque la véhémence de 
tous les fymptomes de la maladie eft un 


| 
ju 
| 


indice , la caufe ou l'effet de la fievre: 


lintenfité de la chaleur du corps devient 
fur-tout proportionnelle à la vivacité de 
fon mouvement, qui eft toujours eflen- 
tel, qui dirige & éclaire le traitement. 


À l'égard des difpofirions particu- 


heres du malade , qui concernent l’âge, 


le fexe, le tempérament, &c. perfonne 
n'ignore les ménagements & les modifi- 
cations néceffaires qu’elles exigent dans 
un traitement méthodique. Ïl eft inutile 
de s'arrêter davantage fur ces fujets, 
qu'on a fufifimment expolés aux Com 
mentaires du $. 602. & dans la fuite de 
la curation générale des fievres. Ce qui 
regarde l’état de la maladie, c’eft-à- 


DE 


16. 737. continue putride. Æ91 
dire, fon accroiflement , fa vigueur, 
fon déclin, a été amplement expliqué 
en fon lieu. Ainfi on peut s’en rapporter 
fur tous ces articles, à ce qu’on en a dit 
aux endroits rapportés, qui renferment 
également la curation des fievres conti- 
nues putrides. 7 


$, 737. Les Anciens ont donne à ces 
fevres le noïn de fynoques ouvsyxs } 
on les appelle continentes dans les 
écoles , parce que l'ardeur de la frvre 
n'a aucune intermiffion : On romme 
encore fyneques suveyeis ou continues 
( 727.) , celles qui font continues ré- 
mittentes. 


T1 femble que le nom de fievres con- 
tinues me convient proprement qu'à ceiles 
qui m'ont , pour ainfi dire , qu'un acces, 
& qui perfifient avec véhémence depuis 
l’invañon de la maladie , juiqu’à fa cer- 
minaifon. C’eft là l'explication qu'on en 
a donnée aux Commentaires du $. 727. 
Cependant, malgré la valeur du terme 
& {a fignification naturelle, l'ufage qui 


_ a prévalu les fait appeller aujourd’hui 


dans les écoles , continentes où aursyes 
fynoques , dont il a déja éré fait men- 
tion. En forte que, lorfquon obferve 
une rémiflion fenfble , & que la fievre 


v: à L: 
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eft fujette à des redoublements , quoique. 
toujours conunue, elles’appelle aurezàs . 
ou continue rémittente. Les anciens Mé- 
decins paroiffent avoir donné plus d’ex= 
tenfion à cette dénomination cvrsyées 
mvupiroi ( fievre [yneque ) ; ils ont fou- 
vent compris fous cette acception, les 
fievres que nous nommons actuellement, 
güvoyo. Ga‘ien l’infinue ‘dans le pafage 
fuivant : & les Ancienë ont donné deux. 
» interprétations différentes-aux fievres 
» continues &,intermittentes. D'abord 
» ils ont appellé fievres continues , | 
» celles dont l’intenfité fuit une marche. 
» uniforme & perfévere également avec. 
» vigueur jufqu’a l’entiere ceffation du. 
» Mal avve’iæy 3 enfuite 1s ont at- 
» tribué fe même terme, non pas à toutes 
» les fievres qui confervent la même vé- 
hémence jufqu’à la £n, mais princi- . 
» palement & uniquement à celles qui 
»_ne changent point de nature jufqu’à 
» leur jugement critique. On en a agi de 
» Cette maniere à l'égard des fievres in- . 
» termittentés , qui, pendant un temps, 
» n'ont été expreflément que celles dont . 
» les paroxifmesavoient des terminaifons 
» fixes. D’autrefois on a enveloppé dans 
» leur nombre, non feulement les fievres 
» qui ne ceflent poin à la cerminailon 
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$. 7 37. … Continue putride. 229 
» de la Me ; Mais ENCOrE les autres 


» fievres qui fouflrent des changements 
» remarquables en chaque accès , foit 
» dans le temps du commencement, foit 
» dans celui de l'augmentation, de la 
» vigueur ou du déclin (4) ». Il eft 
encore digne d’annotation, ajoute Ga- 
lien , de faire obferver que la plupart 
des Médecins de ce remps n'ont pas 
voulu donner le nom de continues ure- 
sus aux fievres qui n’éprouvent dans 
leur cours aucun changement confidéra- 
ble, & plutôt celui de continentes"ouvé- 
Wes; & ils ont réfervé le mot de con- 
tinues vureyeis à celles feulement qui 
ne font pas paroître une exacte répula- 
rité jufqu'à leur terminaifon, & dont 
l'ardeur de la fevre a des rémifions & 
des exacerbations ; c’eft-a-dire, qu'elle 
eft fujette à diminuer dans un temps & 
: redoubler dans un autre. Néanmoins 
les anciens Médecins ont’ appellé ces 
dernieres fievres continues rémittentes , 
tancôt fimplement continues , & d’autres 
fois intermittentes. En les comparant 
avec celles que nous nommons aétuel- 
lement continentes , elles leurs paroif- 


(h3 Epidem. Lib. I. Comment, II. text. 34, 
Charter. Tom, X. pag, 86. | 
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294 ea Figure, "78 737 
foient intermittentes ; & en les compa- | 
rant réciproquement avec les véritables | 
intermittentes , elles devenoient conti | 
nues ; de forte que cette efpece de fievre | 
tient le milieu entre les unes & les au 
tres , & femble également participer des | 


continentes & des intermittentes. 
P. . 1: 0 . À L] L 
Quoique ces diftintions n’aboutife 


fent qu’à des nomenclatures, & que ce’ 
ne foit là, pour ainfi dire, qu’une 


fcience de mots, on ne doit pas négliz 
ger de s’en inftruire, parce que la con: 
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fufon peut en mettre quelquefois dans 


les détails & les explications des ma 


ladies ; d’ailleurs les jeunes Médecins ; 


denués de ces connoiffances, feroient 


embarraflés en lifanc les anciens Auteurs. 
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CHAPITRE CINQUIEME, 
DE LA FREVRE  ARDENTE. 


(. 798. Parmi toutes ces efpeces de fievres, 
+ .celle,qu'on appelle caufus ou fevre ar- 
… dente , paroît la feule qui mérite d'être 
* craitée à part , à caufe de Ja fréquence, 
| de fon danger 6 de la difficulté de la 
… cure. | 

1. À fievre ardente tire fon nom de 
À l'ardeur extraordinaire que les ma- 
lides reflenrenc, puifque #avs@ àme 
mù raw dérive du mot brûler. À lob- 
ferver exaétement , elle doit être com- 
prife dans la claffe des fievres continues 
rémittentes , parce qu’elle a manifefte- 
mens des exacerbations ou des redou- 
blements , & qu’elle ne pourfuit pas fon 
cours d’une maniere uniforme & avec 
une véhémence égale jufqu'à la crife, 
comme on l’obferve dans les fynoques & 
les fievres continentes. Tous les Aureurs 
qui ont traité de la fievre ardente’, fonc 
d'accord fur ce point, Ceffe , en décri- 
yant fa curation , dit que dans Îles 
» paroxifmes où les accès auxquels elle 


236 De La Fievre ardente.  $. 738. 
» €ft fujetre, il faut rafraichir le ma- 
» lade avec un mélange d’huile & 
» d'eau... & que fi on réconnoit ün 
» amas de picuire dans l’éflomac, on 
» doit choilir la fin de laccès pour le 
_» Chaffer par le vomiflement (x) 55. 
Gallen remarque expreffément « qu’une 
» fievre ardente effentielle eft poñtive. 
» ment douée du même caractere &'ac 
5 compagñée des fymptomes pathognoz 
» inoniques d’une véritable tierce, & 
» qu'elle n’en differe que par le froid 
» qui prélude chaque accès de la tierces 
» & par la ceffarion de la fievre, qui 
» le finit, tandis que dans l’ardente 14 
‘» flevre continue remplit l'intervalle des 
» redoublements , lefquels ne fe manis 
» feftent par aucun froid ( &°) ». Dans 
tous les endroits des écrits d’Hippocrate 
où 1l s’agit de la fievre ardente, of 
trouve une mention exacte des redou- 
blements qui ui font propres ; & qui ar= 
rivent les jours pairs ou impairs, ain 
qu’on le verra en fon lieu. Au refte, fi 
on n’avoit égard qu’au terme d’ardente, 

EE 

(#) De Medicin. Lib. IE. cap. vrx, n°. 11. page” 


SALES 
(k) De Crifib, Lib, IL, cap. vi. Charter. Ton 


VII, pag, 41$. | H 


$- 38. De la Fievre ardente. 29% 
& fi on.ne confidéroit que la violence de 
la chaleur, il faut avouer qu 1l y a un 
nombre infini de #ievres qu’on pourroit, 
appeller , à jufte titre, ardente ( /); 
& A bibment beaucoup d’Auteurs, 
& la plupart des Modernes, ont donné 

nom aux, fievres continentes , dont 
Peflence eft d’avoir une chaleur piquante 
du toucher, (Voyez le $. TA Hippo- 
crape même, avoit coutume d'exprimer, La, 
fievre.qui avoit atteint un degré de vé- 
hémence, par le mot, æÿp (ne c'eft-à- 
dire , feu. Parmi AS ces perplexités , 
il a “fallu fixer cette fignification trop, 
longtemps vague & indécile AT aTE 
pourquoi on appelle auellement fievres, 
ardentes , les continues rémittentes qui 
fonc caractérifées par, une Chaleur biü-. 
hante &. par LH affemblage des autres fymp- 
tomes , dont nous allons faire l’énumé- 
eos au Paragraphe fuivant. | 

D'après ces poftions , on. doit.con-. 
dure que: les fievres inrermitrentes ,. &. 
principalement la. quoridienne. & la. 
deree , en prolongeant & en doublanc. 


me De 


te) 


n() De Gif. Lib. IL. cap. vi. Charter. Tom. 
VIT. pag. AT S. 0 

17) Galen. Epidem. Lib. I, Comment. TL. 
(2 II. æprot, IL Chaïter, Tom, iX. PAS 1924 
in flne, 


12 À Ge “nu à 
D 


RSA 
144 


| 


238 De la Fievre ardent. S! # 
leurs accès, ne laiffenc aucun intervalle 
exempt de fievre , & paf conféauent ad 
viengenc ainfi ie véritables ‘fievres at 
denrées très- dangereufes. Hippocrate dit 
à ce fujer: “les Kevres qui n’ont ni 
» d'intermiffion & qui augmenténe 

» féviflent av ét plus: dé vigueur (ous les 
>» trois jours , font très - redoutables”, 
» tandis \que Celles en qui on remarque 
5 une inte rimi on réelle”, de quelle ss 
» nicre qu'elles artivent, par roiffenc fins 
» conféquence où fans péril (7) 5. Pari 
cette diftintion , on peut comprendre 
dans le prémier genre certe efpece dé, 
fievre qu'un grand. nombre dé Médel 
cins ont appelée ‘#érrerræi he émitrite : À 
füivant le rapport de'Celfe. C'cf ur 4 
ritable tierce ,'& d’un genre! fngulier & 
» d’une PR: très Acheu!e , dont Î 
» retour de J'accès eft fixé de trois en? 
» trois jours , léquél dure de: dééntez fit 
» à quarante + huir heures (plus à 
» moins ); chaque accès fini ant, 
» fievre ne cefle point lent nt 
» devient feulement plus foiblé & à 
_» légere (Co) ». Cerre fievre Éérnitrite, 


Cr). Aphorifm. Sect. IV. n°. Lu. Chartes 
Tom. IX. Part. IL ‘pag. , 162. Confer. Cor 
Piæñoe. n°: Cxvirr. Charter” Tom. VHI p. 853 

( 8) De Medicin. Lib. II. Cap. 111: peg. 14 


7928. De la Fievre ardente. 239 
de Cu n’elt donc évidemment qu'une 
tierce réelle, dont la prolongation des 
accès ne laiffe point ou preique point 
d'intermiffion apparence. 11 faur bien 
prendre garde de ne pas la confondre 
avec l'hémitrite de Galien, qui en difiere 
éflenticllement. Jufqu'ici nous avons 
confidéré la fievre tierce, fimple, quoiqué 
d'une plus longue durée”! reprefentons- 
fous Aétuelleméte! une double tierce’, 
dont l’accès du fecond jour correfponde 
a celui du quatrième : Or, pour peu 
que les accès foient confidérables & 
longs , n'eft-il pas clair que cette dou- 
blé tierce dégénere en fevre continué 
fémittente P En voyant ces fievres s'imi- 
ter & {e reffembler mutuellement , Ceife 
à fair la defcriprion de la double tierce, 
fous le nom de fievre continue , & a 
prefque confondu les fievres quoti- 
diennes avec les continentes. Il s’é- 
ponce en ces termes : € les fievres quo- 
» tidiennes font de plufieurs efpeces 
» la fièvre , dans les unes , ceffe pofiri- 
3 vement avec l'accès; dans les autres, 
» la fievre ne fait que diminuer à la fn 
» de l'accès ; il y en a encore un refte 
» qui duré jufqu'au retour, de:l’accès 
»Muivant. Il eft une troifieme forte de 
» fevre quotidienne très - fréquente , 
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246 De la Fievre ardente. S. 738. 
» dont la fievre ne paroît avoir aucune 
» Où qu’une petite rémiflion ; elle con- 
» tinue avec intenfité pour recommen: 
» cer encore. Erffin les unes ont une 
» fevre violente, les autres une fievre 
» fupportable ;+ quelquefois les accès! 
» font égaux & reviennent à jours pairs, 
» d'autrefois ils. paroiffent inégaux & 4 
» des jours impairs ; tantôt ils fembilent 
>» moindres & diminuent un jour, & 
» l’autre non ; tanrôt ils deviennent plus 
» forts, & augmentent pareillement uñ 
» jour, & l’autre non, &ce(p)». M 
__ Galien , après avoir remarqué le type 

des fevres continues rémittentes | quil 
lont formées par des doubles tierces ot 
des tierces dont les accès fe joignent & 
qui fe redoublenc tou les trois jours , a 
préféré les appeller xprrarocters ( rritéo® 
phices ) , ou tiercées , plutôt qu’hémis 
trite, parce qu'elles approchent de là 
nature des tierces, & parviennent à :"i 
une petite intermiffion ( g ). Il a nommé 
hémitrite , celle qui eft compofée d’une: 
fievre quotidienne continue, ( j'entends 


{ p ) Ibidem. ‘ 
* (4) Epidem. Lib. VI Comment. Il. text. 
KkxviI Charter. Tom. IX. pag. 410. Confer. de 
différent, Febr, Lib. Il, cap. 11. Charter. Tom 


VIL. pag, 128, | 
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738. Dela Fievre ardente. 241 
lu moins rémittente, & non pas entié- 
ement intermittente } & d’une tierce 
ntærmittente (r). Galien a reconnu la 
éceflité de diftinguef cette efpece de 
evre par un nom qui lui foit fpéciale- 
nent adjugé, & il a penfé que cetre dé- 
Jomination ne conveñoit qu’à elle feule, . 
[ui n'avoit qu'en partie le caractere 
lune tierce, tandis que les fievres con- 
inues rémittentes , qui proviennent des 
ccès doubles ou fort longs d’une tierce, 
ont abfolument de la même nature. 
Zette diftinétion a paru à cet Auteur 
autant plus importante , qu’il en a fait 
river la caufe théorique & les prin- 
ipes thérapéutiques. Effectivement, il 
fhrme que les fievres quotidiennes ti- 
ent leur origine d’une pituite pu- 
ride ( [), & que les tierces dépendent 
lun amas de bile jaune (#). C’eft de 
es caufes phyfiques différentes qu'il re- 
ommande foigneufement de ne pas con- 
ondre, qu'il en déduit la curation, 
juoique cependant il ädmette, malgré 
eur genre divers, que le mélange de 


(r) De differ. Febr. Lib. IL. cap. vir. Charter, 
loin. VIT. pag. :35. 136. 

(J) De differenr. Febr, Lib, IX, cap. 11. Char- 
es Toin. VIL pag, 128, 

(# ) Ibiderm. - 
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l'une & de l’autre eft capable d’occa- 
fionner la fievre hémitrite, On ne fauroit 
{e refufer à l’évidence de ces conjugai- 
fons , il paroït même très - probable 
qu’ une fievre continüe aiguë fe trouve 
jointe à une tierce ou à une quotidienne 
intermittente, & forme par conféquent 
une autre efpece d'hémitrire : celle - © 
ne peut être que grave & dangereufes 
puifqu’en même temps que la fièvre con- 
tinue févit avec vigueur & fans relâches 
le malade efluie chaque ; jour, ouun jour 
l’autre non , un nouvel accès , qui rez 
double tous les accidents. Galien a très= 
bien remarqué cette fievre dont nous 
parlons , qui réfulte de la complication 
d’une continue avec une intermittente. 
1 s'exprime de la maniere fuivante au 
fujet des fevres compofées qui particis 
pent à la fois des continues & des inter= 
mittentes. & [1 eft ordinaire de voir les 
» fievres congéneres fe compliquer en= 
» femble , celles d’une efpece particw 
» liere fe joindre avec leurs femblabless 
» quelquefois même avec d’autres d’un 
» genre différent, comme des quotis 
diennes avec des tierces , & des tierces 
avec des quartes. On tue plus com 
munément Celles d’une même nature 
le compliquer plufieurs fois enfembles 
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s rl 38. De La Fievre ardente. 243 
» & former, par exemple , une triple 
» quarte, Lorfqu’ une quarte revient trois 
» fois dé fuite. Mais ces anomalies font 
s faciles à remarquer. Il arrive encore 
5 de rencontrer des intermittentes con 
5» Juguées avec des continues ; ces com- 
» plications alors deviennent difficiles à 
» démêler & à guérir (4) 1». Il me 
femble , autant que la mémoire me le 
fournit, d’avoir traité quelqu’une de 
ces efpeces de fievres ardentes. De trois 
en crois jours l'accès de la tierce fe re- 
nouvelloit , & la fievre continue qui en 
remplifloir tout l'intervalle intermé- 
diaire, rédoubloit à chacun de fes re- 
tours, & ermpiroit continuellement. Ces 
complicatio ons paroiflent véritablement 
furprenantes ; elles feroient à peine 
croyables , fi l expérience ne rendoit in- 
Conteftable & avéré, que les fievres les 
plus anomales & d'fparatés s’uniflent , 
5 ent enfemble , en conférvant one 
ype particulier; en fuivant chacune 
leur cours régulier , fans fe troubler dans 
leur marché, , ni fufpendre & interrom- 
pre réciproquement leurs {y mptomes in- 
dividuels. J'ai vu un homime attaqué de 
24008 als RE en PNR VA cac M ER DRE ER 


(#) De Crifib. Lib. IT capl'vir. Charter, 
Ton. VIT, pag. 416. 
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 fievre quarte , être faifi d’une pleuréfie. 
violente, accompagnée d’une fievre in-. 
flammatoire des plus vives. L'une &. 
l'autre ne défifterent jamais, & pour- 
luivirent exatement leurs cours & leurs 
périodes, fans fe nuire & fe confondre. 
aucunement. La fievre quarte parut tou-. 
jours réguliérement aux jours fixes , &: 
ne fut point dérangée ni par l'incenfité 
des accidents de la pleuréfie , n1 par fes” 
faignées copieufes & tous les remedes. 
accefloires que‘ cette maladie exigean 
pour fa guérifon. | #1 
Concluos plaufiblement par-là qu'ils 
y atrois efpeces de fievres hémitrites. La, 
premiere , la tierce unique, dont les 
accès font affez longs pour fe joindre & 
pour ne Jaïffer aucune ou prefqu’aucune 
intermiflion apparente , conftitue l’héi-n 
trite de Celfe. Enfuite vient la feconde , 
la double tierce, qui , par la prolonga- 
tion de fes accès , forme une fievre con-# 
tinve réinittente & l’hérmitrite de Galien # 
qui n’eft qu'une quotidienne continue , 1 
compliquée avec une tierce intermit-, 
tente. Enfin la troifieme efpece d’hémi-" 
trite naît de l'union d’une fievre aiguë 
continue & d’une tierce intermittentes 
Toutes les trois font certainement dan-" 
gereufes ; la premiere moins, la feconde! 


1: 


$. 738. De la Fievre ardente. 245$ 
plus, & la troifieme infiniment davan- 
tage. | 
… [left sûr que les fievres inrermirtentes 
qui concourent à les former arrivent le 
plus fouvent épidémiquement, & que 
ces conftitutions épidémiques fe mani- 
feftent fréquemment dans l'automne, Or 
routes ces fievres intermittentes, en fe 
doublant ou ayant des accès fort longs, 
dégénerent en continues rémittentes. 
(Voyez les Commentaires du $. 727.) 
En forte que les fievres ardentes qui en 
naiflent peuvent devenir également crès- 
fréquentes. Les explications précédentes 
doivent faire comprendre que ces ma: 
Jadies font très-dangereufes & difñciles 
à guérir. On en fera encore mieux con- 
vaincu par les expofitions qui fuivent. 
Au refte, on pourroit peut-être in- 
férer de ce que nous venons de dire, que 
toute flevre continue rémittente eft une 
véritable fievre ardente, & mérite d’en 
porter Le nom Il y a néanmoins un grand 
nombre de ces fievres, quoique d’un 
traitement difficile , qui ne font point ac- 
 compagnées de fympromes alarmants & 
confidérables , & qui à cet égard ne 
doivent point être appellées fievres ar: 
dentes , & qu’on nomme, fimplement 
fievres continues rémittentes. Hippocrate 
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246 De la Fievre ardente,  $im3g 
pourtant, nonobitant ces raifons, n’a 
pas laiflé de donner le nom de fievres 
ardentes , à des fievres de cette efpece, 
peu graves , puifque peu en mouroient, 
& que le plus grand nombre des malades 
en guérifloient (x). Il remarque véri- 
tablement que l'automne fuivante , & 
après de grandes pluies , elles devinrent 
redoutables , mortelles , : & que la plus 
part en périrent { y ). Galien défigne (z}. 
une chaleur ardeñte & une foif inextin= 
guible , pour fympromes pathognomos 
niques de la fievre ardente. Ces accis 
dents & les autres principaux qui lacs 
compagnent, vont être l'objet du Para 
graphe fuivant. 

S. 720. Les principaux fymptomes dela 
Jievre ardente font une chaleur prefques 
brâlante au toucher | inégale en dif 
vers endroits 6 très-ardente aux par= 
ties vitales | laquelle fe fuir jentir dans. 
l'air qu'on refpire | ( sandis qu’elle f 
Jouvent modérée aux extrémités du. 
corps , qui quelquefois paroiffent même 
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(x ) Epidemior. Lib: E Comment. II. texte 
Lxl. Charter. Tom. IX. pag. 64. 4. 0 
(y } Ibid. text Lxr1. À AS 0-2 S TRE 
 (&) Ibid. Lib. TI Commentar, III. text 
XXXIV. PAS, 2724 d +. & 44 0P 
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… froides ) ; une Jéchereffe en toute la 
peau , aux narines , & la bouche , a 
la langue & autour des ÿeux ; une 
refpiration preffee, laborieufe , fré- 
quente ; une langue féche , jaune, 

« noire, brélée, pre ou raboteufe ; une 
* foif qu'on ne peut étancher , € qui s'é- 
teint fouvent tour-à-eoup ; un dégoût 

» pour les aliments , des naufées , le vo- 
miflement , l'anxiété, l'inquiétude , un 
accablement extrême , nnre petite {OUX , 
une voix aiguë , le délire , La phrénéfse, 

Pinfomnie, le coma, la convulfion ee 

… les redoublements aux jours impairs. 


Une chaleur prefque brulante au tou- 
cher, Gc. Cette fievre tire fon nomde 
Vardeur exceflive qui la caracterife : on 
ne peut en juger que par le fentiment 
vif qu’en perçoivent les Médecins, en 
touchant les malades. On en a fair men- 
tion aux Commentaires du $. 731. Certe 
chaleur eft piquante & infupportable, 
Mjointe à une fécherefle extraordinaire, 
au lieu qu’elle femble humide & accom- 

agnée d’une douce tranfpiration dans 
le fort de l'accès des fievres intermait- 
tentes & dans les fievres d’un meilleur 
caractere. C’eft pourquoi rerée dit 
“qu'il y a dans la fevre ardente un’ 
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» feu très-âcre , brûlant & d’une féche- 
» refle extrême... les malades rechets 
» Chent de toucher toutes les chofes 
» froides, les murailles , les habits qui 
» les couvrent, les pavés, &c. (a)», 
afin de tempérer la chaleur qui les brûle, 
Quelque grande qu’elle puifle être , elle 
n'eft jamais également répandue dans 
tout le corps ; tour au plus, fi elle l’eft 
au commencement de ces maladies. Car 
c'eft un bon figne dans quelque maladie 
que ce foit, lorfqu’on trouve chaque” 
partie du corps douée d’un degré uni 
forme & égal de molleffe & de chaleur. 
( voyez le $. 698. ) ; mais dans la fievre 
ardente les fympromes les plus funeftes” 
{e manifeftent cout à la fois. Les malades" 
fe plaignent dans l’intérieur du corps &u 
aux parties virales d’une chaleur ardente 
tandis qu'ils en reflentent à peine une. 
modérée, & quelquefois même éprou-" 
vent un froid réel & apparent aux extré-" 
mités. D'où peuvent procéder ces phé=" 
nomenes fi contraires , finon des em- l 
barras de la circulation ? La chaleur fée. 
brile ne vient que d’un mouvement vio-# 
lent que le cœur imprime au fang qui, 
metre) | 

(4) De cauf. & fign. morbor, acutor. Lib. H.” 

Cap..Iv. pag. 16, 
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S. 739.  Dela Fievre ardente. 249 
Hort de fes ventricules, & de la réfiftance 
confidérable que les vaifleaux d’alen- 
tour oppofent à la force du cœur. Or, 
Vaugmentation de ces réfiflances prefque 
infurmontable & la vitefle de la circula- 
tion, diffipent, par la chaleur qu'elles 
excirent, les parties les plus fluides des 
humeurs, & deffechent les reftantes: 
{ voyez le $. 689.) Le fang devenu trop 
denfe & trop fec, incapable déformais 
de parcourir le fyflême des vaifleaux, 
n’eft plus fufceptible d’un mouvement 
requis , & cefle d’être en une quantité 
fuflifante pour parvenir aux extrémités 
du corps, où la chaleur diminue inévi- 
tablement ; & tandis que fon épaifliffe- 
ment & fon imméabiliré ne Iu1 per- 
mettent de circuler que dans les vaif= 
feaux & les vifceres qui font fitués près 
du cœur, il s'arrête aux extrémités, & 
le froid, figne toujours malheureux du 
ralentiflement du fang, s'empare des 
extrêmités du corps. Auff Hippocrate ne 
manque pas de mettre l’ardeur brûlante 
des parties internes , & le froid des ex- 
trémirés , parmi les fignes individuels de 
la fievre ardente (8 }. 


ES 


(b ) Lib. de Af:ion, cap. 111. Charter. 
Tom. VII. pag. 622. Confer. de morbis, Lib, &, 
cap. xu1. Chaïter. 1bid: pag. 548. 
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Or, l'embarras que la colonne du! 
fang trouve à traverfer la plupart des 
vaifeaux du corps , la néceflité d’accé- 
Jérér proportionnellement fon cours dans! 
les vaifleaux qui font libres ; & puifqu’ il 
faut abfolument pour le maintien de la 
vie que tout le fang qui eft de retour du” 
poumon, foit pouffé du ventricule droit! 
dans le ventricule gauche du cœur W 
de quel mouvement “rapide ne devra=# 
t-il pas être animé, afin que, maleré! 
fa denfité, lépaiffiffement de fes glo-t 
bules & ci privation de fes particules fé. 
reufes, il circule dans les détroits de* 
te pulmonaire ?_ Jugez par - là du” 
grand frottement que ce confie de cau- 
les excite , & de la chaleur ardente que 
tous ces chocs fimulranés font naître 
dans le poumon. L'air eft afluréments 
fufceptible d’une prompte & d’une 
grande chaleur ; ainfi on doit faciles, 
ment comprendre que celui qui entre 
dans le poumon par la refpiration , étanes 
reçu dans un endroit brûlant, doit en 
{oruir. -empreint d'une chaleur extrême, | 
Pour s’en convaincre , on n’a qu’à mettrew 
le deflus de la main dvd la bouche &" 
le nez du malade , à mefure qu’il chafles 
l’air du poumon dans le dernier temps 
de la réfpiration, on fe {ent frappé d'une” 


ve à 
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chaleur piquante ; il femble qu'il fort 
d’une fournaife ardente. Il eft bien per- 
mis de dire en ce fens, que l'air de la 
refpiration eft brûlant. C'eft ainfi qu'_4- 
rerée n’a pas fait difhculté de s’énoncer 
dans les termes fuivants : les perfonnes 
attaquées de fievre ardente refpirent de 
feu LHTVéETI TÜP (els | 
Une féchereffe en toute la peau , aux 
narines, à La bouche , a la langue e 
autour des yeux. La fécherefle eft le pre- 
mier effet de la chaleur fébrile , ( voyez 
le $. 689.) ; & puifque la chaleur eit, 
ardente dans cette efpece de fievre , 1l 
faut immanquablement que la fécherefle 
foit grande , à caufe du defléchement, 
des parties qui doivent être naturelle- 
ment arrofées & humectées d’une féro- 
firé claire & onctueufe. Car certe féche- 
trefle ne vient pas feulement de la duffi- 
pation de la partie ténue & aqueule du: 
fang qu’a procurée la chaleur fébrile , 
elle dépend encore de l’imméabilité des 
globules rouges du fang, en forte que : 
leur arrêt dans les gros vaifleaux les di-: 
late & les diftend au point de compri=. 
mer & d’oblitérer les capillaires circon- | 


(c } De Curation. morbor. acutor. Lib. IT, cape 
111, pag. 100, 
L vj 
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voifins. Ces deux caufes augmentent & 
fe fortifient l’une par lautre. Alors la 
peau devient néceflairement feche & 
rude, parce que les vaifleaux fanguins. 
cutanés étant engoués d’un fang imméa= 
ble qui ne peut point circuler , compri= 
ment tous les petits vaiffeaux adjacents 
de linfenfible tranfpiration ; & en fe 
cond lieu, parce que la mañle du fang 
eft feche , & qu’elle manque fonciére-" 
ment de véhicule & de férofité. Les: 
mêmes ralfons influent fur la féchereffen 
qu'on remarque autour des yeux, aux" 
narines, à la bouche & à la langue. II 
eft donc vrai de dire avec Hippocrate , 
dont nous avons déja cité ce paflage aux! 
Commentaires du $. 100. que tous ceux 
qui meurent de fevre ardente périffent dex 
Jéchereffe ( d ). 200 
Une refpiration preffée, laborieufe , fré-u 
guente. Ï1 y a trois chofes à confidérer… 
dans la refpiration : l’infpiration, l'expi-. 
ration, & le temps intermédiaire entre“ 
lune & l'autre. Galiez dans l'explication 
qu'il donne de la refpiration preffée, ap-u 
pelle repos , l'intervalle qui fépare l’in£n 
piration de l'expiration. En parlant de 


ce 


(4) De morb. Lib. E cap. x111, Charter, Fom. 
VIL. pag. 49° ; pe | 
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- la complantation des oliviers & des feps 
de vigne, il les appelle preffés, lorfque 
l'intervalle qui les fépare eft petit, & 
dit qu'ils font lâches, quand ils font 
éloignés, & nous infinue par-là le fens 
véritable qu’on doit attribuer à ce même 
terme appliqué à la refpiration. Puif- 
qu'enfin Ja refpiration eft formée de 
» deux mouvements oppofés qui fe 
» trouvent féparés par des repos dif- 
5 tinéts , il s'enfuit que plus les repos 
» feront courts & pets , plus la refpira- 
» tion eft preflée ; & pareillement plus 
>» Les repos deviennent longs, plus la ref- 
#» puation paroît lâche ( e ) 5. Le temps 
intermédiaire entre l’infpiration & l’ex- 
piration décide donc feul du reffer- 
rement & de la laxité de la refpiration, 
& fa vitefle ou fon retard ne concernent 
proprement que linfpiration ou l’expira- 
tion. « C'eft pourquoi la vitefle & le 
» retard de la refpiration dépendent de 
» l'état de fon mouvement, & fon ref- 
» ferrement & fa laxité réfultent du 
» temps de fon repos ( f) ». Ces diftinc- 


tions fonceffentielles & lumineufes, Une 


(e) De Refpirar. diffic. Lib. I. cap. 15. Charter. 
Tom, VII. pag. 227. 
GE) Ibidem. 
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grande & une petite refpiration mar 


quent toujours la différente dilarabilité 


des-organes qui y concourent. Celle par 


conféquent qui eft tout à [la fois fré- 


quente & preflée , défigne la vîcelle deu 


l’infpiration & de l'expiration, & tout à: 
la fois le petit intervalle qui fépare ces! 
deux mouvements contraires. À l'égard! 
de la refpiration laborieule, elle montre la 
difficulté & la peine avec laquelle fes mou- 
vementss’exécutent : ( lifez là-deflus ce 
qu'on en a ditau $.724.). Or,enrevenant 
à la chaleur ardente qui confume dansces 


sf 


maladies les organes vitaux, à la rapidité … 


avec laquelle Le fang circule dans les 


poumons, & la difficulté de fon paflage 
dans les détroits de l’artere pulmonaire 
à caufe de fon épaiffiflement & du deffé- 
chement de {es globules , on concevra ai- 
fément la raifon pourquoi les malades 
dans cer état refpirent d’une façon fi la- 
borieufe & fi pénible ; ils cherchent un 
rafraîchifflement dans Pair nouveau qu’ils 
infpirent , & tâchent de faciliter Le cours 
du fang dans les vaifleaux du poumon. 

Une langue feche, jaune , noire, brulée, 
pre ou raboteufe. La langue & toutes les 
parties de la bouche d’une perfonne eñ 


*1 


fanté font continuellement humedtées ; ” 


cependant, quand le corps eft dévoré par 


; 
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le feu d’une fievre ardente , tous ces 
endroits fe deffechent. Hippocrate n’a pas 
manqué auffi de mettre en divers lieux de 
fes ouvrages , la fécherefle & l’âpreté de 
là langue au nombre des phénomenes 
eflentieis à la fievre ardente (g). Les 
extrémités des petits vaifleaux exhalants 
qu'on apperçoit fur la furface de la 
langue érant defléchés & arides, fe flé- 
triflenc & fe mortifient le plus fouvent 
tout-à-fair. D'autres fois engoués & rem- 
plis de liqueurs mméables, difiendus 
& alongés par les efforts de la colonne du 
fang qui prefle par derriere , ils s’élevent 
fur la fuperficie , & forment les faletés 
qui couvrent la langue, & qui font tantôt 
d’une couleur jaune, tantôt brune , ou 
enfin noire par l’entier defléchement , le 
dépériffement & l’érat gangréneux des 
extrémités de ces petits vaifleaux. C'eft 
toujours un mauvais figne, lorfque la 
langue devient fi feche, âpre & rabo- 
teufe , parce qu'on doit en inférer que 
la furface de l’œfophage, de l'eftomac 
& des inteftins, fe trouve affectée de la 
même maniere. Par conféquent les 


C ge ; 
… (g) De morb. Lib. [. cap. xt. Charter. Fom. 
VII. pag. 548. Confer. ibid. Lib. II. cap. xxv. 
pag. 576, & Lib, III. cap, vs, pag. 584 


boiffons que l’on prend ne fauroient pé- 
nétrer dans l'intérieur , ni fe frayer un 
lue pour pañler dans le fang ; les vaifs 
feaux abforbants dans le long trajet dé 
ces conduits étant également defléchés i 
reflerrés, recouverts d’une croûte épaiffes, 
ne peuvent donner paflage à aucune ef 
pece de liqueur, dans le temps où [4 
mafle du fang en a d’ailleurs le plus de. 
befoin , qu’elle fe trouve dépourvue de. 
férofité , manque de véhicule, & que. 
les globules femblent brûlés par le feu. 
dévorant qui eft renfermé dans le COrps.. 
Aretée , dont le fentiment favorife cette: 
opinion, avance que l’état vifible ‘de 
la langue défigne celui des parties inté 
rieures (k}, En prétant ce fens au paf 
fage obfcur d’Aretée, nous ne Croyons" 
point lui donner une faufle interpréta 
tion, nous fuivons en cela la correction 
vraifemblable & ingénieufe qu’en a faite 
le célebre Perir, qui paroït rétablir ja. 
fignification véritable du texte : à le 
prendre à la lettre , après que cet Auteur: | 
a dit que la langue dans la fievre ar 
dente devienr âpre, feche & noiré , if 
ajoute ÿJs yae TX eicw wavra GujacciVes : 

RE TRPAU TRS M PRUE NAT nt SEE AU Dh à 

(b) De Curation. motbor. acutot , Lib. IL cape 
111. page 100, adilit, C. | 
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c'eft-a-dire, « cet état apparent de la 
» langue démontre la diivofirion fer 
» blable de routes les parties incerñes cu 


» des humeurs que contiennent les vaili- 


nieaux (4). Ces témoignages nous 


perfuadent que les falerés qu’on voit fur 


la langue ne proviennent point des ex- 
halaifons & des efflorefcences qu’engen- 
drent les matieres putrides croupiflantes 
dans l’eftomac. Les anciens Médecins 
ont long-temps mis en valeur, & enfei- 
gné dans les écoles cette ridicule opi- 


nion : ils foutenoient que les vapeurs 


continuelles qui montent de l’eftomac 


Jaiffent ce depôt fur là langue. He/mone 


combat cette erreur avec avantage $ 


« la fécherefle & la croûte épaifie & fale 


» qui couvrent la langue danses fievres 


ne paroiffent point être, dit-il, l’effec 


» ou l'indice des exhalaifons corrompues 
» qui émanent de l’eftomac, ( alors in- 
# Capable d’aflimiler les boiflons qu’on 
»prend, ) & qui y laiffent leur em- 
»> preinte, en paffant dans la bouche ; 
» ce font plutôt les fuites conféquentes 
» de la dépravation des humeurs & du 
3», manque de férofité (k)». Le Mé- 

(à ) Ibid. ad not. b Confer. pag. 255. 

(& j Capit, Latex humor negleëius , n°.xxvIxxs 


| Pag. 3Q$: 
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decin dans ces maladies ne néglige 
jamais d'examiner la langue, & d’en 
déduire un figne concluant pour le 
pronoftic. Lorfque infenfiblement elle 
vient à s’humecter , toutes les croûtes 
qui furmontent {à furface, paroiffent 
également tant foit peu humedtées , les 
extrémités des vaifleaux defléchés & 
Bétris , fe gonflent , s’élevent, fe revi= 
vifient , l’impulfion des forces vitales fé- 
pare les bouts mortiñés, ainfi que des! 
parties réellement atteintes de gangrene + 
ils tombent , fe détackent , & laiflent à 
découvert une nouvelle furface faine à 
vive, qui les confine. [l arrive fouveset 
alors, que la langue auparavant feche” 
& âpre , fans être néanmoins noire , fafle 
paroître une croûte qui, en fe féparant, 
de la fuperficie de la langue qu’elle re 
couvre, prend une couleur noire , tan 
dis que fous cette croûte & à travers les” 
fentes qui- la partagent, on découvre 
une perire humidité qui devient un heu 
reux préfage. Or, cette noirceur pafla=# 
gere de la langue n’eft point du tout” 
mauvaile ; c'eft au contraire un figne 
excellent qui naît des mêmes caufes de” 
la noirceur que prennent les parties gan- 
gréneufes externes , quand elles font. 
prêtes à fe féparer des chairs vives qui, 
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les: terminent. Mippocrate, inftruit par 
tant d'expériences , décrit en ces termes 
les états progreflifs de la langue, « Sa 
» couleur , les premiers jours de la ma- 
wladie, ne change point ; on n'y re- 
» marque qu'une grande fécherefie , 
» elle devient enfuite par fucceffion de 
» temps plus ferme, rude, épaifle & 
5 noire. Si ces changements arrivent 
» vite, c'eft une preuve que les juge- 
» ments de la maladie feront prompits ; 
» s'ils fe font lentement , ils exigeront 
» beaucoup de temps (/) ». En forte 
que fur la fin la langue s'épaifit & 
noircit , & que c’eft la le figne d’une 
crife prochaine : Hippocrate ne dit point 
qu'alors la langue devienne aulf fecke 
qu’elle l’a paru au commencement de la 
maladie ; 1l s'enfuit donc plaufiblement 

elle parvient à être humide, lorf- 
qu'elle s’épaiffit & noircir. Effeétivement, 
l'expérience confirme ces folides affer- 
tions : quand les croûtes épaifles & fe- 
ches de la langue commencent à deve- 
mir humides & à s'élever , elle s’épaiflic 
confidérablement , & fouvent fi fort, 
que les malades fe plaignent de fon 


1 


(2 y De Morb, Lib. IL. cap, vr. Charter, Tom, 
VIL pag. 5 84. | 
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épaifleur , & qu'il leur femble queà 
furface eft couverte d’une mariere 
comme de laine qui les incommodel 
tant le volume de {a fubftance eft réelle: 
ment augmenté. Concluons encore de 
là que pendant tout le remps qu’on ape 
perçoit une grande fécherefle fur la 
langue , il n'y à aucune apparence de 
crife, Ce fentiment fe trouve étayé de 
divers paffages des Prénotions coaques ÿ 
où, après des citations à peu près fem 
blables à la derniere, on litque, & quand 
» par les progrès de la maladie & du 
» temps, la langue devient rude, lis 
» vide & déchirée, c’eft un figne dé 
» mort. Lorfqu’elle noircit extrêmes 
» ment , on doit s'attendre que la mas 
_» ladie fe jugera le quatorzieme jour 
» la langue fort noire & d’un verd pâle 
» xAwph eft très-dangereule ( m ) ss. 
Il affure donc que la langue extrêmes 
ment noire annonce une crife pro= 
chaine , pourvu néanmoins qu'elle foit 
en même temps humide , ainfi qu'il 
été dir précédemment ; & que la noire 
eft fort dangereule , lorfqu’elle eft tout 
à la fois d’une grande féchereffe, [1 con” 
vient d’ajouter ces annotations eflen- 


(m)Ne.ccxxx, Charter, Tom. VIIL. p. 8654 


LL) 
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tielles pour conftater la vérité de ces 
pronoftics ; car , fans ces additions , les 
dernieres propofitions feroient contra- 
diétoires avec celles qui ont été fupé- 
rieurement alléguées. 

Une foif qu'on ne peut étancher ; & qui 
s'éteint fouvent tout à coup. On a prouvé 
au Chapitre de la foif, confidérée 
comme un fymptome fébrile ( voyez le 
6:636.), que la fécherefle des liqueurs, 
leur imméabilité , leur acrimonie falée, 
huileufe , bilieufe , alkaline , & les pu- 
ridités des premieres voies , font les 
caufes de la foif. Or, la fievre ardente 
eft caratérifée par une foif confidérable, 
& la diffipation de la partie aqueufe du 
fang produit fon imméabilité. De plus, 
la chaleur extraordinaire qui l’'accompa- 
gne ( voyez le $. 689.) , rend les fels & 
les huiles du fang d’une âcreré infigne , 
difpole Les liqueurs à la putréfaétion , 
corrompt la bile qui fe trouve dans l’ef- 
tomac & les endroits voifins, & putréhe 
enfin les matieres excrémentitielles qui 
font arrêtées dans les premieres voies : 
voila donc toutes les caufes de la foif 
raflemblées dans la fievre ardente , an- 
nexces les unes aux autres confécürive- 
ment, & concourant en même temps à 
en rendre l'intenfité plus grande, C’eit 
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pourquoi Galien | comme on l'a dit au 
Paragraphe précédent, a regardé la chañ 
leur brûlante & la foif inextinguibles" 
comme les principaux fignes pathognoë 
moniques de la fievre ardente ( 7). En: 
effet , 1l eft très-rare de trouver une 
fievre véritablement ardente , fans 
qu’elle foit jointe à une grande foif, à 
moins que les fonétions du cerveau 
ne deviennent confidérablement léféesi) 
Cette remarque juftifie la conduite! 
d’Aippocrate, qui, dans la defcriptions 
des fievres ardentes qui n’étoienc point, 
accompagnées d’une grande foif, a foi 
d’avertir que les malades furent attaqués) 
d’une affection comateufe ( o ), & que 
les redoublements furent fuivis de a” 
perte de la mémoire, du manque de 
connoiflance , & d’une extinttion de 
voix (p}); fignes évidents & certains 
du dérangement & de l’interception des 
fonctions du cerveau ; en forte que“ » 
quoique Les caufes de la foif fuffent prés 
lentes, les malades n’en pouvoient pas 
diftinguer la CAEN Hippocrate de 


CE 


ÿ 
(# ) Epidemior, Lib. TT. Comment, UL. texts 
xax1v. Charter. Totm. IX. pag. 272. 
(0) Ibidenn. 
(b ) Ibid. text. xxxvIr. pag. 273. 12 
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dans un autre endroit que , € dans les 
» fievres ardentes où fe manifefte par in- 
» tervalles une roux feche , les malades 
» n'éprouvent point une grande foif 
5 (g) » : cet Aphorifme ne détruit 
point ce que nous venons de dire. Car 
Galien avertit dans fes Commentaires , 
que les eflorts réirérés de cette perite 
toux tiennent toutesles parties attenantes 
du gofer légéremenr humeétées , & 
qu’en conféquence les malades ne ref. 
{entent pas une grande foif. Ce raifon- 
nement paroît crès-plaufible , & mérite 
un entier aflentiment. Ainfi, malgré 
Vintenfité & l'augmentation même des 
caufes.de la foif, la fenfation en eft 
éteinte tout à coup , lorfque la violence 
de la fievre ou l’imméabilité du fang en- 
gorge le cerveau, aliene fes fonctions 
& inrervertit le fentiment intérieur. I 
eft donc vrai & inconteftable que la foif 
cefle alors par la véhémence exceflive de 
fes propres caufes, & il s'enfuit que 
cette ceflation devient certainement un: 
figne des plus funeftes , ainfi qu'il eft 
prouvé par ce qu'on a dit au $. 637. 

Un degoñt pour les aliments , des nau- 


degree mme tn md 0 mm 0 


(q) Aphorifin. Se&. IV. n°. ziv. Charter 
Tom. IX. Part. IT, pag, 169, 


Fe 
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fées , Le vomiffement. Ces fymptomes font 
les attributs ordinaires des fievres d’un 
mauvais caractere, parmi le nombre def 
quelles la fievre ardente tient le premier 
rang. Toutes les fonétions de l’économie 
animale fe trouvent à la fois dérangées 
il n’eft donc pas furprenant que les ac= 
tions des organes deftinés à recevoir ; 
à retenir & à digérer, &c. les aliments, 
foient interceptées & notablement léféess 
Ces accidents furviennent d’autant plus 
aifément à la fievre ardente, que l’inten- 
fité de la chaleur induir toutes les hu 
meurs à la putréfation, & fur-tout la 
bile, dont la dépravation fe manifefte 
fenfiblement dans ces maladies par lha 
leine puante du malade, par fon dégoût, 
univerfel , par la foif inextinguible, pañ 
la croûte fale de la langue , par l'in- 
fection des matieres des déjections, &c: 
D'ailleurs , on a déja fait mention au 8: 
642. article 1. que ces fievres font fréz 
quemment accompagnées de naufées & 
de vomifflement. 1 eft conféquent qu’une 
chaleur fi violente, dont le foyer femble 
être dans les parties vitales , occafionne 
linflammation du foie, de l’eftomac & 
des endroits voifins ; nouvelle caufe de 
naufées & de vomiffement , ainfi qu’on 
l'a démontré au chapitre concernant ces: 
| fymptomes 
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fymptomes fébriles. Au refte, les ali- 
ments pour lefquels les malades témoi- 
gnent la plus grande averfion , font les 
viandes , les ses , les poiflons , & toûs 
ceux qui inclinent fpontanément a la 
putréfaction , tandis qu'ils recherchent 
&rdefrent avec emprefflement l’eau pure, 
les acides & tous les acefcents. I y a des 
cas cependant où les malades répugnent 
généralement & fans diftinétion tout ce 
qu'on leur préfente, de quelle nature 
qu'il foit , & c’eft un très-mauvais figne. 
elles furent ces efpeces de fevres con- 
tunues , dans lefquelles Æppocrate ne re- 
connut ancune intermiilion , & qui con- 
vis fpécialement le type d’une 
evre tierce par les redoublements qui 
révenoient alternativement un jour’, 
lautre non; on peut conféquemment les 
resarder comme des véritables fievres 
ardentes , qui furent en outre accompa- 
gnées de fympromes violents & d’un 
danger éminent. Parmi les-fâcheux ac- 
Gidents qui y font décrits, Æippocrate 
obierve que le figne le plus mauvais 
» & le plus urgent éroit l’averfion infur- 
» montable & univerfelle, que la plupart 
»des malades marquerent avoir pour 
ntoures fortes d’aliments, & fur-rout 
norique les mieux indiqués en appa- 


Des Ficevres, Tome M 
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», rence leur devenoient abfolument con! 
» traires & préjudiciables ( 7)». = 

L'anxiéié, l'inquiétude. X\ s'enfuit par 
une jufte induétion , que puifque laref. 
Piration ferrée , fréquente & laborieufe, 
marque dans la fievre ardente , comme 
on la dit ci-deflus , la difficulté quelle 
fang trouve à pafler dans les extrémités 
de l’artere pulmonaire , ces embarras de 
la circulation doivent faire naïître l’an- 
xiêté dont nous avons examiné la pre: 
miere caufe au $. 631. La feconde peut 
avoir également lieu dans la fievre af- 
dente , lorfque le fang limoneux , deffé- 
ché par la chaleur violente qui en a dif 
fipé le véhicule , s’engorge dans les 
détroits de la veine-porte , & obftrue La 
vaifleaux du foie. Voilà les deux caufes 
de l'anxiété, auxquelles le caractere où 
Ja dégénérefcence des humeurs difpofe 
dans ces maladies. On a prouvé de plus 
au chapitre de anxiété fébrile, que la 
bile corrompue & ramaflée autour de 
l’eftomac & dans les hypocondres , pros 
duifoit quelquefois une efpece d’anxiété 
infupportable. Or, la dépravation & 
 Pamas de la bile font prefque ordinaires 


(r) Epidemior. Lfb. !. Comment, I. text 
xxxiv. Charter. Tom. IX. pag. $o. 51. 
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dans la fievre ardente , & occafionnent 
infailliblement ces anxiétés & ces in- 
quiérudes infoutenables dent les malades 
font communément tourmenités. Fippo- 
crate en fait une mention exprefle dans 
les livres des Maladies épidemiques , & 
nous avertit qu’elles fonc un très-mau- 
wais figne , & « qu’on doit foupçonner 
# un caractere de malignité dans Îes 
5 fievres tritéophiées ( tiercées , rorræuc- 
») ové:;s qui font accompagnées d’an- 
“ xiérés & de beaucoup d'inquiétu- 
» des (f:) DE 

Un accablement extrême , qui confifte 
“dans une grande laffitude qu’éprouvent 
les perfonnes qui fe font appliquées à 
“des exercices trop forts & fatigants, 
auxquels elles ne font point accoutu- 
mées : tout leur corps eft dans un état 
de fouffrance ; leurs membres font brifés 
lé rompus , dans un affaiffement géné- 
ral, & incapables de mouvement & 
“d’a&ion. Afin qu’on reflente dans les 
“fievres un accablement femblable , il 
faut bien que la circulation des liqueurs 
foit rapide & accélérée, & que le paf 
age du fang doué d’un épaiffiffement 


( f\ Coac. Prænet. ne. xxxrr11. Charter. Tom, 


VIIL. pag. 854. 
Mij 
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‘inflammatoire devienne difficile dans! 
les derniers détroits des artères. Oral 
expliqué tou$ces accidents aux Commemsl 
taires du $, 7 34. Certainement les exp >| 
fitions précédentes ne laiflent aucun! 
doute fur ces effets dans les fievres af: 
dentes. L’impéruofité de la circulation, 
la difficulté de la circulation dans és! 
capillaires artériels , l’imméabilité & a! 
fécherefle du fang , y font conftamment! 
démontrées. Æippocrate a penié fage: 
ment de renfermer une laffitude extrême 
dans l’énumération des fymptomes de Ja! 
fievre ardente. Il défigne par une ef 
péce de brifement éreonomor l’état d’ac:l 
cablement où les os même de chaque 
membre femblent rompus (s ). Lorfquel 
ce fentiment de laffirude commence les! 
"premiers jours de la maladie & perfiftel 
long-temps, c’eft un indice de l'épaif 
fifiement inflammatoire du fang , dont 
la continuité & l'augmentation proporsi 
tionnées à la violence de la maladie des 
viennent toujours plus difficiles à come] 
battre. Et dans les cas où les malades! 
ont le bonheur d'échapper de ce dangétl 
éminent , on doit s'attendre à voir dé} 


es. ne arr anse 


‘(#3 Lib. de morbor. acutor. victu, Comment, | 
1Y. text. 11, Charter, Ton. KI. pag. 118, 0 
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générer en une liqueur purulente routes 
(és matieres humorales atreintes d'un fi 
grand Cpail ifement inflammatoire , 
donc il {e forme une métaftale ou un 
dépôr en différents endroits du corps. 
De là vient fans doute le pronoftic {ui- 
van d’Hippocrate: après des laffitudes 
» confidérables procurées par le cours &c 
5 lintenfité des fievres, on voit naître 
5 des abcès aux articles , & principa- 
lement aux environs des mâchoires 
m(u)».Enefet, on oblervera dans la 
fuite au $. 741. que l'apparition des 
parotides eft fréquente dans les fievres 
ardentes. ; | 
“ Une petite toux , que nous avons déja 
dir, à l’article de la foif inextinguible 
qui accompagne cette maladie , être in-. 
féparable de la fievre atdente. Elle pro- 
“Vient ordinairement de l’engorgement 
des vaifleaux fanguins du poumon, dont 
Mes globules épais & imméables dilatent 
& gonflenc fi fort les parois, que les 
tuyaux bronchiques font prefque entiére- 
“ment refferrés , comprimés, oblitérés ; 
es côtés oppolés de leur furface interne 
fe joignenc, & la nature fufcite avec 


(4) Aphorifm. Sect. IV. n°, xxx1. Charter. 
Tom, IX. Pat. Il. pag. 152. foot 
: Nu}. 
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efort une petite toux feche, comme” 
dans la péripneumonie , pour donner 
accès à l’air. Hippocrate remarque à Cet. 
égard que « la fievre ardente occafionné 
» quelquefois l'inflimmarion du pou 
» mon,...& que, lorfqu’elle dégéneres 
» €n péripneumonie , il eft rare qu’on’ 

»en échappe (x) ». La toux qui 
vient d’une femblable caufe, eft fans” 
contredit un figne alarmant. Cependant 
la grande fécherefle des vaiffleaux bron=* 
chiques du poumon peut faire naître 
une petite toux qu’il ne faut pas confone" 
dre avec la précédente. Au furplus , Sy= 

denham obferve que dans les fievres con- 

tinues les malades font fujers pendant 

tout le cours de la maladie à une petiret 

toux incommode (y). Il eft porté à" 
croire que le mouvement rapide du fang” 
poufle dans les bronches , par la dilata=! 
tion ou la rupture des petits vaiffeaux® 
exhalants, des humeurs ténues & lim-" 
pides qui irritent la membrane de la tra=! 

chée artere douée d’un fentiment exquis 
Quelle que foit cette explication, il 


(x) Lib. de Aff@ion. cap. 111. Charter. Tom. - 
VII: pag. 622. a 
“(y 7) Set. L cap. 1v. art, IL ubi de cul, 
pag. 83. ù # 
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jous raflure fur l’efler de cette caufe ;. 
qu'il avance être peu redoutable. Les 
Oux dont Aippocrate parle dans le dé- 
ail des fympromes de la fievre ardente , 
aroiffent à peu près de cette nature. 
6 Les toux, dit-il, qui accompagnent 
» ces fievres deviennent nuifibles ou 
S utiles , fuivant les qualités de la ma- 
ntiere qui eft rejettée par la toux : on 
» ne peut rien écrire jà-deflus de. ftable 
n & de sûr , il faut être auprès du ma- 
5 lade pour en décider (z)». 

Une voix aiguë voi x\æylodus (a), 
qu’ Aippocrate condamne, & qu’'Hollier 
reparde comme un figne moitel. On a 
rapporté aux Commentaires du $. 609.. 
article 2. qu'il prétend n'avoir jamais vu 
échapper aucun malade qui eût un fon 
de voix aiguë. L'air qui devroit paffer 
fur les fibres lâches & humectées du go- 
fier , comme elles font en état de fanté , 
les trouvant d’une féchereffe & d’une ri- 
gidiré extrême , rélonne à peu près 
Comme s’il traverloic un tuyau de métal 
fec & poli. Il n'eft.pas poffible de dé- 


Crire avec précifion en quoi confifice ce, 


(7) Epidem. Lib. I. Comment. II, text, XxX1ILe 


Charter: Tom. IX: pag. 50. 
(a) Prædiét. Lib, L Comment. IL, n°. xLVIe 


Charter. Tom. VII pag. 732. 
Miv 
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fon de voix ; mais un Médecin > aprés 
l'avoir, une fois reconnu dans un m4 
lade, doit facilement le diftimguer dans 
la fuite. LE ù | 

Le délire, la phrénéfie, l'infomnie NL: 
coma, la convulfion. Ce font là les ac 
Cidents qui réfuitent de la léfion des 
fonctions du cerveau ; & on doit com" 
prendre , par ce que nous avons dit dans! 
l'hiftoire deces fympromes fébriles, ainfis 
qu'on le verra encore à l’article de la 
phrénéfie, que les caufes phyfiques quil 


les produifent font infenfblement ame-« 


nées & extftantes dans la fevre ardente” 
Quoiqu’eiles ne fe manifeftent pas dès’ 
le commencement, la violence delai 
chaleur & lintenfité de la fevre occazt 


fionnent peu à peu les défordres ui les® 
P P | 


font naître. Hippocrate | dans fes épidé= 


mMies & dans plufieurs autres endroits de” 


fes ouvrages , les regarde comme des 


fymptomes eflenriels à la fievre ardente.n 


Et les redoublements aux jours impairs.\ 


Nous avons dir d'après Galien (bY,0 


a mt 


au $. 738. qu’uneWvéritable fievre ar-" 


dente garde exa@tement le caratere” 


d’une tierce légitime ; la feule diffé-* 
C8) De Crifib. Lib, IL, cap. vr. Charter. ibid, 
P28: 415: | ‘ | 


 : } [4 
que les redoublements ne fe déclarent 


3 


Mes fynoques ou les fievres continentes. 
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rence qui les difingue , confifle en ce 


“en 


poinc par un froid , & qu'il n’y a point 
entre eux d'inrermiflion parfaite. Voilà 
l'unique raifon qui a engagé de com- 
prendre la fievre ardente parmi les fie- 


Vres continues rémitrentes, & non dans 


Car les fievres tiercées , autrement dites 
tritéophiées. Tpiraronies , © les hémi- 
B:. À à 

trites, qui font autant d’efpeces de fie- 


vres ardentes, pour peu que Îles fymp- 


tomes qui les accompagnent foient dan- 
gereux & véhéments, ont des redou- 


blements aux jours impairs. Il eft donc 


clair que la fievre ardente conferve tou- 


‘jours le caractere-des tierces , & il n’eft 


as étonnant que lorfque fon cours eft 


long , elle dégénere en fievre intermit- 


- 


‘tente, comme on la déja dit, & que 


“ jes fievres inrermittentes qui fe mani- 


'feftent de bonne heure durant les cha- 


leurs de l'été, d’une maniere éprdémique 
; ques 


“fe développent pareillement fous la 
N forme de fevre ardente. Quoique nos 


| m’ayions parlé jufqu’ici que des redouble- 
| ments qui viennent aux. Jours Impairs , 
à on verra néañmoins au $. 741. qu'il en 
arrive quelquefois aux .jours pairs , qui 


 gendent la maladie plus grave 


& plus 
v 
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274 Dela Fievre ardente.  S 740 
alarmante , parce que la fréquence de. 
ces nouveaux accès afloiblit davans 
tage les forces du malade. Mais ordi:! 
nairement les redoublements paroiffent 
les jours impairs : & cette révolution ne! 
fauroit être autrement, lorfqu’une quo- 
tidienne ou une double tierce intermit= 
tente viennent à fe compliquer avec 
une fevre Continue , ou quand ces fie-… 
vres intermittentes ne laiffent par la lon- 
gueur de leur accès , aucun intervalle 
libre, & ne parviennent point à une 
parfaite rémiflion. | | 


$. 74c. Le travail exceffif, un long 
voyage , l’ardeur du foleil, la foif long-\ 
temps Joufferte, lufage des aliments 
échauffants , des liqueurs fermenrées ,w 
des fubflances aromatiques ,  äcres 
laëlg vénérien immodéré, une fatigue. 
extrême , l'intempérance du vin , prin-" 
cipalement en été, Gc. deviennent less 
caufes de la fievre ardente, 


… Si la caufe prochaine de la fievre ar- 
dente réfide, ainfi qu’on le verra au $,. 
742. dans un fang dépourvu de fa par 
tie féreufe & la plus fluide, d’où naïflent” 
un état inflammatoire dans tout le corps 
& un frottement plus grand dans les 
vaifleaux , ileft conféquent d'admettre 


L À ” 
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pour fes caufes phyfiques tout ce qui eft 
capable d’épaiflir la mafle du fang, de 
diffiper fon véhicule le plus ténu ; de 
faire contracter aux humeurs une grande 
acrimonie, & d'augmenter confidéra- 
blement le mouvement de la circula- 
tion par une ation ftimulante. Telles 
paroiflent être les caufes ordinaires qui 
produifent les fevres arclentes dans les 
perfonnes en fanté. Or; de ce genre 
font un travail exceffif, principalement 
parmi les gens qui ne l'ont point habitué; 
ün long voyage fait au cœur de Pété , 
une foif trop long-remps foufferte , qui 
occalionnent fréquemment des fevres 
ardentes. Hippocrate met aufli ces mala-. 
dies au nombre de celles qui regnent en 
éré (c ), & avance qu’elles font fouvent 
occafionnées , durant les chaleurs ; par 
un (d) voyage pénible & par une longue 
foif Ce). Galien dans l’énuméracion des 
caufes de la fievre ardente, propole à 
peu près les mêmes ; & des femblables., 
à celles que contient le texre de ce Pa- 


* (c )Lib. de morbor, acutor. viét. Comment. IV. 
text. 1. Charter. Tom, XI. pag, «17e 
(d) Ioid..text. 111. pag. 119: 
(ey Aphorifm. Seét. IL, n°, xxx Charter, 
Tom. IX. Part, IL, pag. 116. 
M vj 
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ragraphe. ( f). Dans les évolutions. des 
armées , lorfque les Généraux font obli= 
gés de changer de camp , fur-tout quand 
c'eft par rapport au manque de l’eauyn 
& pendant kes vives chaleurs de étés 
on voit naître des fievres ardentes qui. 
ravagent cruellement les armées. Voilà 
pourquot on les met, avec jufte raifon,, 
au nombre des maladies des camps, A 
l'égard des hümeurs animales qui cons. 
courent à fon développement d’une ma 
niere fpéciale, les anciens Médecins ont 
principalement imputé à la bile les dés 
fordres qu’excite dans le corps la fievre” 
ardente. Mippocrate enfeigne que la bile 
en mouvement procure la fievre ar- 
dente (g), & que les tempéraments bis 
lieux font les plus enclins & les plus dif 
polés à cette maladie (X ). ÆArerée prés 
tend que /es urines font alors extrémement 
bilienfes ( :); & Galien , dans l’explis 
cation qu'il en donne, diftingue les dif. 


—— 


(fy Epidemior. Lib. I. Comment. IT. text. 
xx. Charter. Tom. IX, pag. 44: h 
” (g) Lib, de Affeêtion. cap. 111. Charter. Tome” 
VII. pag. 622. nn | 

(h) De Moïb, Lib. I. cap. x1r. Charter 
ibid, pag. 547. 

: €) De cauf. & fign, morbor, acutor, Lib, IE 
Cap. AV, PAS. 16 È 


#: 
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S.7ao: Della Fievre ardente, 177 
- férenrs amas de la bile. Pour former la 
fevre ardente , ilne fufñc pas que fa 
collection fe fafle indifiéremment en 
quelque endroit du corps que ce foit , il 
faut qu'elle s’'amafle autour de leflomac , 
de Jon.orifice inférieur , 6: des parties ad- 
 jacentes au foie.(k) ; c'eft-a-dire, les 
canaux biliaires , le pilore, linteftin 
._duodenum , &c. On éprouve commusé- 
ment que les travaux exceflifs, les cha- 
leurs vives , & toutes les autres caufes 
. énoncées dans le texte de ce Paragraphe, 
induitenc la bile à une acrimonie infigne 
& en une putréfation imitiale, & oc- 
cafñonnent ainfi par. fa dégénérefcence 
progreffive , a fievre ardenre.. L’expé- 
 rience juftifis ces conféquences vérita- 
les : quand les chaleurs de l'été ont 
été véhémentes , on voit régner à l'au- 
tomne fuivante des fievres hémicrites 
cruelles , ou ilarrive des. dévoiements 
de bile corrompue d’une abondance 
étonnante , que la nature ou l’art fufci- 
tent. Hi eft inutile de‘traiter ici chacune 
de ces caufes défignées, elles ont été 
fuffifimment expofées dans les Cormen- 
taires au $. 586. où il en a.été queftion 


4 


. (&) Epidemior. Lib. 1. Comment. E. text, x 
Charter. Tom. IX: page 184,4, Liu 
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par ordre , dans le dérail des caufes Fo 
fieyres en particulier. 


$. 741. Etant accompagnée dans [on cours 
des accidents énoncés , cette maladie e 
Jouvent mortelle le troifieme & le qua= 
trieme jour ; & lorfqu’elle atteint une" 
grande violence, elle paffe rarement le \ | 
féptiéme. La fébré ardente fe juge fré 
quemrment par une hémorragie qui de- 
Vient mortelle , quand elle fe mianifefle 
au troifreme ou au quatrieme jour en. 
trop petite quantité : elle s'annonce par … 
une doliér au dirriere de la tête, par 
la pefanteur 6 la tenfion des tempes, 
par lobfeurciffement des yeux , par la 
tenfion des parties précordiales | fans 
aucun fentiment de douleur ; par l'é- 
coulement involontaire des larmes ,Jans 
autre figrémortel ; par la rougeur du 
vilage, par la Mrs ou le pru- 
rit des narines , © eff très-avanta- 
geufe le jour bb Gba : elle fe termine 
auffi les jours critiques par le vomiffe- 
ment , la diarrhée, les po , Les 

_ urines, les crachats épais ; le redou- 
bière gui arrive a un Dre pair avant 
le fixieme de la maladie , eft très-mau- 
mais à Purine noire , ténue G en perite 
quantité , dévient ur Jigne de mort, 


. he 
Fe 
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ainfc que le crachement & le piffement 
de Jang. La difficulté d'avaler efl un 
mauvais indice, Gencore plus le froid 
des extrémités : la rougeur 6 la fueur 
* du vifage jont d'un fénifire augure, 
l'apparition des parotides qui reflent 
Jans fuppurer eft funefle ; la diarrhée. 

 srop abondante fait périr le. malade ; 
quand le délire fuccede aux mouvements 
convulfifs, la mort fuit de près ; la 
fievre ardente dégénere Jouvent er périp- 

_ neumonie qui eft accompagnée de délire: 
celle qui efl précédée par des violentes 
douleurs de ventre , eff très-dangereufe ; 
elle fe termine par une crife fuivie de 


fin. 


Puifque toute fievre doit invariable- 
ment fe rerminer à la mort , ou en 
‘fanté, ou en autre maladie, felon le: 
. 591. il convient d'examiner actuelle- 
ment quélles iflues peut avoir: la fievre 
ardente , & de quels changements , en 
bien ou en mal , elle eft fufceptible. 
Ces Round , certifiées par l expé- 

“rence & approfondies par un jufte rai-. 
fonnement , éclairent le pronoftic & les. 
indications curatives ,. d’où réfuitent la 
plus faine méthode & les-meilleurs re- 
médes pour combattre les funeftes acci- 


Dax 
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dents de cette maladie , & pour fecon: 
der tous les efforts faluraires que la na=n 
ture terite. à à 

Cette maladie eff fouvent mortelle leu 


troifiene € le quatrieme jour ; 6 lorfqu’elle 
atteint une grande violence ; elle pajfe ra- 
rement le feptieme. À confidérer la malin 
gnité & le nombre des fympromes qui 
accompagnent la fievre ardente ( voyez À 
le $.739.), on ne doit être nullement 
furpris que les forces de la nature fuc- L 
combent en peu de cemps à la violence 
de la maladie , & que lemalade en pé-" 
“rifle. « Quand les fievres ont un carac-" 
yitere de maligniré ; & s’'annoncent par, 
» des fignes véhéments, on meurt Île 
» quatrieme jour, & fouvent plutôt (27 » 4 
C’eft là le terme où Hippocrate a limité le | 
cours des: maladies les plus vives & de: 
la plus grande intenfité, ll avertit enfuitels 
qu’elles peuvent parvenir jufqu'au {ep 
.tieme jour, & Galien a également ren-" 
fermé dans ce temps toute lérendue des 
la fievre ardenre légitime ou vraie. Cet 
Auteur compare , ainfi qu’il a été diti 
au $.738. certe maladie à. une tierce ef-M 
fentielle , dont elle ne difiere que par law 


DES nd re 


D 


-{1) Prognoftic. Comments II.  Sentent. : 15 
Charter, Tounx VIII, pag. 663. | 


£qat .  Dela Frevre ardenre, 22. 
| manque de f iffon É par la ceffation de 
lu fievre GETÈS les s rdoublemes res (rt). Car, 
puiqu üne véritable! tierce a ter rmIne 
Ofdisairement à la fuite du fepr icme 
accès , il conclut par analogie qu’une 
fevre ardente légitime doit parcill ement 
fe juger dans l'efpace de fept jours. No- 
nobftant ces préceptes généraux, il eft 
coniéquent de terminer le cours , & de 
prévoir les funeftes iffues des mal liés 
Qui paroiflent très-aiguës fuivant le 
nombre & la véhémence des fymptomes.. 
En effet, « celles qui font exceffivement 
aiguës, atteignent tout d'un coup le 
>» plus haut degré d’intenfité (7 ) ,. 
Hippocrate a pris occafion de là de dif- 
tnguer les maladies qui fe terminent 
vite, ou en fanté, ou à la mort. “Pour 
>; connoître Ééiétiène , dit-il, l’iflue 
>» que doivent avoir les maladies aiguës 
> qui fe jugent en peu de temps, on n’a 
5 qu'a envijager les fignes qui fe mani- 
;; feftenc des Te commencement » & qui 
5 font déja bien différents par leur gra-: 


» viré & leur maniere de fe produire, 
| 

(#3) De Crifib. Lib, IT. cap. vi, Charter, ibid. 
pag: 415. 

-:(:# } Aphorifm. SeŒ. I. n°. vrr. Charter, Tom. 
IX. Part. Il, pag. 12, 
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> On s'apperçoit d’abord que ceux quis 
s, en -échappent, refpirent fans peine * 
»» font exempts de douleur , dorment 

», tranquiliement la nuit, & ont une fuite! 

», de fignes falutaires, tandis que les 
»» autres qui en périflent, font attaqués: 

» d'une difficulté de refpirer , de délire ,* 
» d'infomnie, & d’une aflemblage dev 
». fymptomes funeftes ( o )». Sur cette! 
regle, quand on voit dès l’invafon de 
la fievre ardente que tous les fympomes# 
éclatenc, séviflent & augmentent avecw 
vigueur , on pronoftique avec certitude# 
une mort imminente. Véritablemne las 
fievre ardente légitime étant formées 
d’une tierce compliquée avec une con-# 
| tinue ou une quotidienne continue rémit=" 
tente , il faut néceffairement qu’il fe ma-# 
nifefte tous les trois jours un redou- 

blement; & fi aux jours qui le préce-" 
dent, les forces du malade fe trouvent 
déja épuifées par le nombre & la violencew 
des fymptomes, n'eft-il pas vraifem= 
blable de craindre qu’il ne meure au troi-« 
fieme jour, & ne fuccombe à la violences 
du redoubiemenc qui fuit & qui doit y 
furvenir ? Galien a poffédé tellement law 


(e:) Prognoftic,. Comment. IfI, Sentent, vII1" 
. Charter. Tom. VII, pag. 667 
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cience des pronoftics , qu'il avance 
qu'il eft poffible à un Médecin foigneux 
de combiner la grandeur & le péril du 
redoublement , de préfager dans ces ma- 
ladies heure précife de la mort du ma- 
lade , & de découvrir fi elle arrivera au 
commencement , dans la force ou dans 
le déclin du redoublement (p). En efer, 
Ibeft vrai, ainfi qu’il remarque judicieu- 
fement, que les redoublements de ces fu- 
neftes maladies préludent par un froid 
aux extrémités , fi confidérable qu’il eft 
rés-difficile de pouvoir y rappeller la 
chaleur ( 4), le pouls devient fi petit 
qu'il fe réduit prefque à rien & fouvent 
ft imperceptible &c. Dans certains ma- 
ades , avant que le redoublement par- 
vienne à fa vigueur, le délire , l'aflou- 
piffement, des anxiétés terribles, une 
chaleur infupportable , &c. fe déclarent, 
Souvent vers la fin du redoublement les 
malades font fujets à des défaillances, 
à des fueurs froides imparfaires & iné- 
gales, à des intermittences du pouls, &c. 
Par Conféquent l'appareil de ces ac- 
cidents mortels obfervés au commen- 


- (p) De Dieb. decretor. Lib. I. cap. x1n. 
Charter. Tom. VIII. pag 471. 


(4) Ibid. pag. 470. 471. 
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cement , au milieu ou à [a fin du redou“ 
blement défigne Vinftanc ; pour ain ff. 
dire, du plus grand péril & le temps déss 
cidé de la mort. ie & 
- Mais pourquoi le quatrieme jour efts 
il annoncé mortel ? ce n’eft principas 
lement que dans les fievres ardentes les 
plus redoutables où les redoublements 
arrivent aux jours pairs, parce qu'alors 
ils ne tombent point au troifieme jour, 
mais au quatrieme. & Les fievres qui fe 
 redoublent les jours pairs, fe jugent. 
,, également les jours pairs ; celles dont 
les redoublements fe fuccedent aux 
,, jours impairs, fe terminent aux jours 
,impairs. Dans l'ordre des maladies qui 
,;{e jugent les jours pairs, le premiers 
,, jour critique eft le quatre, enfuire le, 
,, Gx , le huit... À l'égard de celles qui 
,, fe jugent aux jours impairs , les jours 
,, critiques font le trois, le cinq, Le 
SP IÉDE 000 En) Hippocrate nous! 
prend que dans une efpece  très-maus) 
vaife de fievreardente, “les malades: 
,; furent beaucoup tourmentés le .quas 
;trieme jour , fujets à des fueurs lonæ 
,, gues & froides, qu’on ne pouvoit pluss 
,, réchauffer les extrémités du corps qui 
Tr) Hippocrat, Epidem. Lib. L Comment. IE 
text, x1r2. X1v, Charter, Tom. IX. pag. 35. 
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: on reftoient livides & froides, & qu'ils ne 
%, paroifloient reflentir aucune foit ([ ) ,,. 
J! eft évident par-là que dés le quatrieme 
“jour de la maladie 3 ces malades étoient 
réduits dans un état d’agonie, & ce 
“grand homme avertit que lorfqu'ils 
“chappoient : a ce redoubiement , ils pé- 
mfoient au fuivant qui arrivoit le fixieme 
jour. Il refte une autre réflexion i impor- 
tante à faire au fujec du quatrieme jour, 
Les redoublements qui furviennent aux 
Jours impairs , anticipent {ouvent le 
temps ordinaire où ils {é déclarent; lorf- 
que la maladie commence le premier 
jour avec un redoublement, le len- 
demain le malade paroît mieux, & les 
accidents femblent diminués ; cependant 
le: fecond redoublement fe déclare au 
commencement du troifieme jour ou fur 
la fin du fecond, & en avançant ainfi 
fucceflivement, le troifieme redoublement 
fe, manifefte le quatrieme jour, & les 
malades meurent {ouvent au commen- 
cement. Auff Hippocrate, en parlant des 
hevres continues qui fe redoublent tous 
les trois jours, dir que « quand le qua- 
“trieme jour dans ces maladies eft ac- 
» compagné de la véhémence des mêmes 
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{J) Ibid. Comment. IL. text, Lxxv. pag. 7e. 


# | 
286 De la Fievre ardente. $. 740 
» fymptomies du troifieme , les malades | 
» font expofés à un danger éminent de. 
5» mort (£). “4 
Lorfque la fievre ardente eft parfaite, 
c'eft-a-dire, qu’elle fe trouve caraétérifée | 
individuellement par un feu brûlant, 
par une foif inextinguible , & par la. 
marche des funeftes fymptomes qui lui. 
font propres , rarement elle pañle le fep= 
tieme jour. Quelquefois fes accidents. 
deviennent moins dangereux & violentss. 
quoique fa nature foirt la même, elle” 
forme également une fievre continue rés 
mitrente à qui on donne le nom de fievrer 
ardente ; elle n’eft pas pour cela exempte 
de péril ; il eft cependant vrai qu'elle” 
devient moins meurtrière , moins pré. 
cipirée & aiguë, que fes périodes font. 
plus longs, fes temps plus diftinèts , fon, 
cours plus étendu avant que de dégé=. 
nérer en une autre maladie, ou defe ters, 
miner en fanté ou à la mort. Hippocrate,n 
en faifant la defcription de cette efpecé” 
de fievre ardente , affirme que ‘* la plus” 
,, courte fe juge en neuf ou dix jours , & 
» la plus longue au quatorzieme ( x) DR 
Qnnmanee ere pes bn NA 


(2) Lib. de morbor. acutor. vit. Comments, 

IV. text, L. Charter. Tom. XI. pag. 149. 
(y) Lib. de Affeétion. cap. 111. Charter, 
Tom. VII. pag. 622. 


| 
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11 y à néanmoins une autre claffe de 


- fievre ardente d’un caratere plus mi- 
tigé ,qu'Aippocrate dit en un autre en- 


roit ne fe terminer qu'en dix- fept 
jours(x}). Il s’énonce de cette forte 
dans les « Prénotions coaques ; on 
» voit fréquemment des fievres ardentes 
» qui fe terminent le quatorzieme jour , 
» foit que le malade guérifle , foit qu’il 
» meure (y) ». Pour marquer notre 
exactitude à l'égard des citations & de 
ce pronoftic d'Hippocrare | peut-être 
n'eft-1l pas hors de propos de remarquer 
qu'il n'appelle pas ces maladies pro- 
prement taûrus caufus où fievres ardentes, 
mais il fe fere d’un diminutif xœurofecs 
qu’il emploie en divers endroits pour fi- 
gnifier des fievres de même nature moins 
violentes & plus légeres. Cependant 
Hippocrate a fait plulieurs fois ufage dans 
d’autres endroits de fes ouvrages, de ces 
deux termes fans diftinétion & fans 


- égard. Enrapportant le cas extrêmement 


rare de ce malade dont la fievre ardente 
ne fe jugea quele centieme jour, il s’ex. 
wprime par le mot caufodes œugerés 


(x) Epidemior. Lib. I. Comment. IT. text. 
XVI. XVII. Xvt11. Charter. Tom. IX. pag. 43 

(7) N°. cxxxvirr. Chaiter. Tom, VII 
pag: 859. 
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enañev neurone (7), & finit le récit par. 
le terme de caufus 29 ÉAMTOGN TEACOS Ex0i I 
uxdoG (a); preuve évidente qu'en 
donnanr indifféremment ces deux noms 
à la même maladie, ila confondu rap 
& navobdiæ mupeTèy , ces deux figni- 
fications, & qu’on doit admettre dans 
a même acception. Dans un autre mas 
lade pareillement attaqué d’une fevre 
ardenre dont 1} mourut le cent & vinge 
tieme jour, on lit à ce fujet la même 
négligence , ou, pour parler plus correc= 
tement , on {e perfuade qu'il ne diftingüe 
point ces rermes. Car lhiftoire feule de 
cette maladie prouve que dans un filong 
* intervalle de remps , le malade fe trouva 
_plufieurs fois fans fievre & parfaitement 
rétabli, & qu'il rechûta immanquables 
ment; cependant en détaillant les fymp# 
tomes malins qui févirent dans le cours 
de cette tongue maladie , il ajouté 
cuvéyèus xkaïro, que la fievre fut 
une efpece de continente ardente (49h 
On reconnoît dans bien d’aucres occæ 
fions fembiables , qu'il continue deifé 


Macé 


“(x ) Epidemior. Lib. IL, Comment. III. text 
Lxxx. ægrot. 1x. Charter. Tom. 1X. pag. 3034 
(z) Ibid/pag 304. | 
(b) Ibid. text. Lxx11. ægrot. I. pag. 29 - N 
lervir 
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lervir de cette même dénomination qu’il 
woit employée au conumenctement, quoi- 
que fouvent la maladie change enfuite 
de nature & dégénere en une autre. Cat 
ileft effentiel de remarquer que les pre- 
miers jours que ces fiévres malignes fe 
déclarent , les organes du corps font fi 
fort léfés , leurs fonctions tellement in 
terverties & dérangées , que la rémiffion 
des fymptomes r’entraîne point leur ré- 
tabliffement : un ératde fanté-ne fuccede 
point tout de fuire à cette premiere di- 
minution des accidents , 4l {urvient fou- 
vent une autre maladie vive & d’une: 
curation difficile, & les malades qui 
ont réfifié à la premiere , périflenc & 
fuccombent à la violence dela feconde, 
Tout ce qu’on peur conclure alors, c’eft 
qu’à la rigueur les malades .ne meurent 
point de la fievre ardente; mais plutôt 
de la maladie fecondaire qui en eft 
l'effet ou la fuite, auf 

La fevre ardente fe juge fréquemment 
par une hémorragie. Afin de faire cefler 
Pincertitude que cette dénomination 
vague fembleinfpirer , Galien, comme 
on l’a dit dans un autre endroit aux 
Commentaires du $. 218. nous prévient 
Que routes les fois qu'on trouve le mot 
finplement d’hémorragie | fans aucune 
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détermination dans les écrits à’ Hippos 
crate, on doit toujours fans crainte 6 
fans contradiftion enrendre l’hémorragiel 
du nez (c}); & il avance que c’eft le 
propre des fievres ardentes de fe juger 
par une hémorragie du-nez ( d'). En fu 
vant cette autorité, Boérhanve à imité 
Hippocrate, & a employé dans cefens# 
au texte de ce Paragraphe, le nom feub 
d'hémorragie, Ce n’eft pas cependant 
que les autres efpeces d’hémorragies 
telles que les hémorroïdes , le flux menfs 
truel , ne foient fouvent très Le , 
lorfque la nature les fufcite dans les ma 
ladies. Hippocrate remarque prudem® 
ment que l'éruption des regles arriva 
dans la plupart des femmes attaquées de 
fievre ardente , que cette évacuation f& 
lutaire parut très-dbondante, & qu'il 
ne mourut aucune de celles qui eurent 
alors indifféremment l’éruption de leurs 
regles ou l’hémorragie du nez (e ) Ce 
grand Maitre, fi oigneux d’obferver 
tous les procédés de la nature, a re 
connu que cette hémorragie de la ma 
trice parut fi finguliéremert affectée à 
: } 


Lx 


(c )lbid. Lib, I. Comment, L. rext. x. pag: 18: 
{ d') Ibidem. 
(e ) Ibid, Comment. IL, text. Lxviir. pag. 67 
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cette fiévre ardente épidémique , dont 
31 faic la defcription , que plufeurs jeunes 
filles qui n’avoient jamais éu leursregles, 
commencerent d’en fouftrir la premieré 
éruption , & que toutes les femmes 
grofles , atteintes de cette maladie, fu- 
rent fujettes à des faufles-couches Quoi: 
Qu'il foit inconteftablement vrai qué 
toute efpece d’hémorragie devienne en 
tes cas d’une grande efhcacité, on peut 
affurer néanmoins que la plus falutaire 
& la plus fréquente dans les fievres ar- 
dentes, eft fans contredit l’hémorragie 
du nez, & en laquelle Hippocrate té- 
‘moigne avoir le plus de confance, 
pourvu qu'elle foic affez copieufe (f), 
Telle a été fon attention à cet égard, 
qu’en détaillant les triftes accidents 
qu'effuierent ceux qui en périrènt , il 
nous inftruit (g') qu'il ne parut aucune 
forte d'hémorragie , & que tour au plus 
elle fe borna en quelques-uns à quelques 
gouttes de fang : ainfi Za plupart de ceux 
qui moururent , n'éurerit point d'hémor- 
rapie (h). En conféquence de ces ré- 


> EEE 


(f ) Epidemior. Lib. I Comment. IE text. 
4111. Charter, Tom. 1X. pag. 65. 

{g ) Ibid. text, Lxxv. pag. 70. 
(A) Ibid, text, zxvi, pag. 66, Confer. Ibid, 
Lib, III. Comment, FL text, xL1IT. pag. 297$: 
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flexions de pratique, le malade déja. 
cité , dont la fievre ardente ne fe ter- 
mina qu’au centieme jour, éprouva le 
quarante une abondante hémorragie du 
nez (2), qui continua enfuite par in- 
tervalles & en petite quantité jufqu’au 
foixantieme jour : le délire , la furdité 
& la fievre diminuerent en même temps 
à proportion, & calmerent confidéra- 
blement par cette évacuation critique , 
quoiqu'elle ne fut pas fufffante pour 
combattre & difliper entiérement cette 
terrible maladie. 11 eft du moins digne 
d’annotation que ce malade guérit , tan- 
dis que Pautre qui parvint au cenc & 
vingrieme jour mourut , & n’efluya au- 
cune hémorragie falutaire du nez ; ler 
coula feulement quelques gouttes de fans le 
huitieme jour ( K 5 qui furent fans con- 
féquence & fans efler. D'où il s'enfuir 
que la neture eft admirable dans les 
voies qu'elle fe fraye, qu’il ne faut point 
la troubler dans fes mouvements, & 
que les hémorragies abondantes du nez 
deviennent d’un fecours puiflant & d'un 
bon pronoftic dans les fievres ardentes 


LI 


(2) Ibid. Lib. III. Comment. IN. text, Lxxx, 
 ægrot, 1X,. pag. 303. 


{ k} Jbid. text, XXII. ægrot. 1, pag. 291, 
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qui ont un cours rapide , ainfi que dans 
celles qui dégénerent en une longue ma- 
ladie. 

» Qui devient mortelle, quand elle fe 
manifefle Le troifieme ou quatrieme jour er 
trop petite quantité. Eu égard à la gran- 
deur de la maladie, l’hémorragie doit 
être abondante; & pour en retirer quel- 
que avantage, le fang qui coule doit 
s'évaluer à plufeurs livres ; n'importe 
dans ces occafions la foibleffe qui en ré- 
fulte. Cer inconvénient eft fi peu de 
chofe , qu’on doit plutôt être alarmé 
Horfque l’hémorragie paroït imparfaire 
& trop petite. Car c’eft pour l'ordinaire 
un figne mortel qu'il ne paroille que 
quelques gouttes de fang au troifieme 
ou quatrieme jour de la maladie. La 
raifon plaufble qui fe préfente de ce 
phénomene , conlifte à préfumer que la 
circulation du fang eft affez rapide pour 
rompre & crevafler quelques ramifica- 
tions artérielles dans le nez, ou pour 
dilater les extrémités des arteres d’une 
maniere fufifante & requife à laifler 
échapper quelques gouttes ; mais le 
fang fe trouve d’un caractere fi denfe & 
fi enclin à s’épaiflir, qu'il fe coagule 
tout de fuite à la plus légere impreffion 
de l'air , & fe ferme lui-même le paffage 
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qu'il s’eft ouvert. J'ai été témoin dans. 
une femblable occafion que les petites | 
routtes de fang qui avoient coulé du nez. 
Eu un linge ; ceMoient à l'inftant d’être | 
fluides , prenoient incontinent une con | 
fiftance épaifle , & reflembloient à des: 
catlots de fang. Remontons ainfi à cet 
axiome excellent de pratique, dont l& 
vérité & l'étendue font ici d’une jufte 
apphcation , & qu’'Hippocrare nous trace 
en ces termes : & Jes fignes critiques qui. 
5 fe développent fans fervir de crife,n. 
» font cenfés en partie mortels, & dé- 
» montrent en partie que la maladie eft 
» d’une terminaifon dangereufe & diffi- 
» Cile (7) ». En forte qu'une hémorras 
gie trop petite & incomplette devient 
ün mauvais figne , parce que c’eft une. 
preuve des efforts impuiffants de la na- | 
ture qui tente inutilement une évacua= 
tion critique : & celle qui fe réduit à des 
5 petites goutte de fang eft donc cer= 
5 tainement mauvaile (77 )» , fur-tout! 
fi ce n'eft qu'un fang pur éxenror , je! 
veux dire, un fang extrêmement épais $n 
privé de férofité ; trop prompt à fe coa+} 


(2) Ibid. Lib. II. Se&. I. text. vit. pag. 120. 
(m ) Coac. Prænot. n°. Lix. Charter. Tom 
k VII. Pa2» 8S ÿ 
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guler , Gu'f#fippocrate rend par cette 
æxprefion grecque æxpuror (72). Dans 
la cure des hevres ardentés épidémiques, 
après avoir dir que ceux-là échappsrent 
quicurentd'abondantes-hémorragies du 
nez, il ajoute que « Philiiéus , Epima- 
#nontes & Silenus ( dont 11 décrit en- 
» fuire les maladies )} n’éprouverent Île 
n quatrieme ‘& le cinquieme jour que 
n de très. peutes hémorrägies du nez, 
5» & qu'ils moururenc (0) 5. Ces fu- 
nettes iffues font érayées d’un grand 
nombre d'exemples d’autres malades, La 
femmede Dromeade fut fujette le quu- 
trierne jour 1@ l'écoulement de quelques 
 gourtes de fang du nez (p), &t ele périt 
le fixieme jour dans des convulfions qui 
fusvinrent. Une autre malade vir fe fe 
cond jour de fa maladie s’écouter/feuls- 
ment du côté gauche du nez un peu de 
fang pur (9): cette foible hémorragie 
| réparut au .quactieme jour (7), fans 


(2) Epidemior. Lib. I. Comment. JIT. text.Liv, 

(e) Ibid. Comment. Il. text. LILI. pag. 65. 
aliæmror) Chafrer: Tom. IXfipag. 29, © 
_ (P) Ibid. Comment. III. text. xr. ægrot. xx, 
pag: 113. 

(g) Eridemier. Lib. HI. Comment. J.\ text, 
-XYE. Charter. Tom.:iX: page 223. 

( r) Ibid. text, xix. pag. 224 
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£ependant, mais ce ne fur qu'après avoir 


rechûté deux fois & fouflerc beaucoup 


fa maladie ne fe jugea parfaitement que 
de quarantième. jour (f). Remarquez 
au refte que quoique nousayionsayancé, 
& qu'il foit réellement vrai que ces pes 
tites hémorragies font fufpectes d’un 
événement incertain, le péril diminue 
ë&1l y a moins à appréhender , fi bienrôt 
après ou le jour fuivant., par exemple 


on voit artiver une abondante hémorra= 
gie, comme à Meron. Le quatrieme jour, 


1l s’écoula du côté droit du nez très-peu: 
de fang, à deux différentes reprifes ; 
mais le cinquieme jour de la maladie, 


296  .Dela Fievre ardente,. S, AT... 
devenir plus favorable ; le malade guéri 


| 
| 
} 


1! furvint du côté gauche du nez: une 


ES hémorragie con fidérable de fang pur, 
» &'une fueur abondante qui la termis 
», nEreNt tout-àa-fait & très - heureufez 


.» ment (z} ». De plus, à la fin de! 


l'hiftoire de cette maladie, Hippocrare 
fait mention qu'après cette crife il fe 
manifefta encore fouvent des hémorra- 
gies du nez. 


On verra dans la fuite que la meils 


(J) Ibid. text. xx1x pag. 227, 


(*) Ibid. Lib. I. Comment. HT. text, vie. 


ægtot, VI L: PAS 109. 
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Jeure hémorragie du nez eft celle qui 
arrive principalement au Jour critique, 
Or le quatrieme n’a jamais été compté 
parmi les jours critiques, ou du moins 
il n'a point été mis au nombre des jouré 
eflentiels & véritablement critiques , où 
critiques d’origine, mais uniquement 
au rang des joursindicatifs, ainfi qu'on 
Vexpliquera plus bas. Voilà la raifon 
pourquoi les anciens Médecins ont re- 
gardé l’hémorragie du nez qui paroît le 
quatrieme jour , quelque copieufe qu'elle 
puifle être, comme fufpeéte & impar- 
faite. Rappellons à ce fujer l'excellent 
Aphorifme d’Hippocrate, que nous avons 
cité ci-deffus dans ce même Paragraphez 
les maladies qui fe redoublent les jours 
pairs , Je jugent également aux Jours 
pairs (uw) ». En forte que l’hémorra- 
gie critique arrivant le quatrieme jour ; 
1 faut conféquemment que les redouble- 
ments fe développent aux jours pairs ; 
ce qui devient immanquablement d’un 
très-mauvais figne dans ces maladies , 
comme on le verra dans la fuite de: 
ce Paragraphe. L’averuflement fuivant 
dAippocrate confirme le préceptre que’ 
nous venons d'établir : « les hémorra— 


ee 


(2 ) Ibid. text, XI E pag. 95. 
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» gies du nez qui fe déclarent le si 
» trième jour, rendent la terminaifon 
» de la maladie su difficile (x) 5 
On lit dans les Prérotions coaques? 
« l'écoulement du fang par le nez dan$ 
> les fievres ardentes eft mauvais le qua 
» trieme jour, à moins quil n'arrive 
» quelqueautreaccident favorable; l’hés 
» morragie du nez eft certainement 
» moins dangereufeaucinquieme ( (y) 
D'ailleurs, ï paroît utile de reconnoîtré 
qu'il n’eft point ici queftion d'un léger 
écoulement de fang qu'il appelle ordis 
nairement saërr ; mais il eft écrit dans 
le texte gusis êx uuuripor, qui figni- 
fie une hémorragie confidérable. On 
trouve dans le traité des zza/adies pidé- | 
miques , l'exemple d’une femme en qui 
Je near au quatrieme jour une hémorras 
gie du côté gauche du nez très - «bons 
dante (x), & dont la maladie. Le tel 
mina éntiérement le feptieme. Vérita= 
blement qu’il ne convient pas d’omertre,! 
conformément à ce qu'il dit dans les 


(+) Ibid. Lib. IT. Comment. JL text, x 1% 
pag. 168. 

(y) N°. cuxxrv. Charter. Tom. VIII. p. 8594 

(x) Epidemior. Lib, VIT. ægrot, cxxxir 
€harter, Tom, IX. pag. 600 
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Coaques , que certe hémorragie fut ac- 
compagnée d’un autre figne : favorable j 
car Les regles parurent au quathieme jour 
en pet tite quantité , mais dans le temps 
précis où elles devoient rmaturellement fe 
développer (a ). 

.. En reconnoiffantiles avantages qui ré- 
fultent d’une hémorragie abondante, 
quand elle-fe fait dansle temps conve- 
nable dé la maladie , les anciens Mé- 
decins ont foigneufement recueilli tous 
les fignes qui la précedent & qui l’an- 
poncent. Ces hommes fages fuivoient 
attentivement toutes ions de la 
pature , & en comprenoient l'impor- 
tance &:lenchaïnement, tandis qu'un 
‘grand nombre de modernes fe livrant à 
un eflor audacieux & témeraire , veu- 
lent donner des entraves à cette même 
nature dont ils troublent Les mouvements 
&. émpêchent les falutaires efforts ; ils 
s'imaginent, dans la curarion des ma- 
Le. pouvoir Jui donner impunément 
la loi. Emportés par les impulfons ee 
nées d’un génie fougueux , 1ls agiffent 

en aveugles, dérangent les opérations 
fécretes Le ÉcoorEn animale , ne fe 
confient qu’en leurs eflorts, dédaignenr 


(4) 1bidetn 
N vi 
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Fobfervation pénible & conftante des 
fignes , & croient vainement par uné 
faignée qu'ils ordonnent à leur gré, 
remplacer" une hémorragie faluraire 
qu'ils éloignent & qu’ils évitent. Leur 
erreur eft d’autanc plus déplorable, 
qu'ils y vieilliffent fouvent fans la con 
noître. On ne fauroit cependant d'ifcon: 
venir, & une foule d’obfervations de 
pratique atteftens qu’un grand’ nombre: 
de maladies guériflent par une hémor- 
ragie fpontanée , tandis qu'on auroit 
inutilement employé le fecours des fais. 
gnées réiterées. Pener a yu une confomp: 
tion & un marafme dont les progrès: 
étoient retardés par une hémorragie pé= 
riodique du nez, dont Fefficacité pa 
roifoit bien fupérieure aux fargnées (4) x 
& 1l fortifie cet exemple par d’autres 
témoignages & d’autres expériences nort 
mOINS CONvaincants , qui ont trait x 
eette matiere. Un jeune homme en qui 
une hémorragie habituelle du nez s’ar-. 
rêta , devint attaqué d’un crachement 
de fang qui fut bientôc fuivi des fignes 
manifeltes d’une phrhifie imminente, On 
étoit d’ailleurs d’autant plus fondé à 


(6) Ta Theatro tabidor, Exercit, y PAS. 14. 
& {eq ta: 
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éraindre cette maladie , qu'on en dé- 
eouvroit dans fa famille l’origine & les. 
premieres impreflions. On Île faigna ,, 
mais il ne s’en trouva pas mieux; & ik 
n'eft pas douteux que cette funefte ma- 
ladie ne fe für bientôt déclarée , fans le 
retour de hémorragie, dont la fuppref- 
fion avoit jetté dans ce danger. On lie 
encore dans lé même Auteur, qu'une 
violente efquinancie furvenue fubirement 
à un homme vigoureux, procura nofr 
feulement une grande difficulté d'ava- 
ler , mais fembla encore le. menacer 
d'une gêne totale de refpirer. On fe 
hâta de réirérer les faignées., on prati- 
qua des fcarifications à la nuque, on 
lui donna des lavements, & tous les 
femmedes les mieux indiqués, qu ne 
produifirent aucun fuccès ; la feule ou- 
verture des arteres de deffous la langue: 
parut tant foit peu foulager Le malade. 
Dans cette extrémité , il arriva une 
abondante hémorragie du nez qui calmæ 
tout-à-fait la vivacité de cerre inflamma- 
rion , & fauva le malade. Combiem 
d'exemples ne pourrois- je point rappor= 
ter à l'appui de:ces deux obfervations ,, 
qui fuffifént cependant pour prouver in 
conteft:blement que les efforts faluraires: 
que la nature médire dans la cure des; 


LA 
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maladies ; furpaffent tous les fecours der 


l'arc? Eten outre, peut-on difconvenir 


que dans la fievre ardente le fang dés. 


pouillé de fon véhicule & de fa partie 
iéreufe , tend. évidemmenñt à s’épaiffir 
& :aife coagulter ? Il fe décide en confé: 
quence des.arrèts & des engorgements 
dansles-vaiffleaux artériels, Le fang, s’y 
amafle &.en.diftend les parois , la pars 


tie La plus -claire , & la plus fluide du. 


fang pafle dans les veines , Le plus grof 


fier refte dans les arteres. Dans ces dif. « 
poñrions ; on faigne, & la faignée ne. 


iert. alors qu’à emporter Le fluide du 
lang & fa partie pofitivement la plus ca- 
pable de circuler dans les vaifleaux, 
Quelle différence de l’hémorragie du 
nez , qui évacue le fang des arteres 
_ mêmes où fa collection s’eft faite , qui 
dégage le cerveau d’une. maniere die 
recte ; ralentir limpéruofré ,k& dima: 
pue immédiatement la quantiré.du fang 
qui opprime ce vifcere-&en trouble & 
lefe eflentiellement les fontions dans. 
ces maladies. Inférons des.obfervations 
de Beres , que l’artérioromie & les fca- 
rifications ; après les ventoufes , font 
en ces cas plus utiles que les faignéess, 
mas qu'à rous égards , l’hémorrigie du 
nez devient Le fecours le plus prompt & 
le plus falutaire, | 


nr À Aie 
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"1 D'après ces préceptes , un Médecin 
jaloux de bien faire, rempli de circonf- 
e&tion , & foigneux de la vie de fes ma-. 
lades & de rendre fa conduire irrépro- 
chable ; doit toujours avoir prélents. 
les fages avis d’Hippocrate (e), & fe 
mettre en état de connoître les fignes. 
qui indiquent les divers événements & 
les phénomenes des maladies. Ges no- 
tions importantes gagnent la confiance 
des malades, & montrent la certitude 
de la curation. « Effeétivement , le: 
» traitement eft plus sûr & plus fotide , 
5» lorfqu’on prévoit par les acciclents pré- 
» fentsceux qui font prêts à paroitre. Car 
» il n'eft pas poffible de rendre la fanté à 
» tous les malades, cette fcience feroic 
» certainement préférable à celle de dé- 
» couvrir & de préfager les fymptomes 
» & les iffues des maladies ..... mais 
» on guérit avec plus d’affurance celles 
» dont on difcerne la curabilité, & il 
» eft glorieux & confolant d’en prédire 
» la guérifon long-temps avant qu'elle 
» arrive. Enfin il femble toujoursutile , 
» foit que le malade meure, foit qu'il 
» échappe, d’avoir connu & annoncé 


Ce) de initio. Charter. Tom. VIE 
pag. 583. & leq. | 
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» l’iffue de la maladie ; le Médecin eff 
» alors exempr de reproches | & ne 
» fauroit être blâmé., quelque événez 
» ment qui s’enfuive (d)». y 

IL convient par conféauent, d’ex= 
pofer avec ordre tous Les fignes qui nous 
inftrutfent de l'apparition prochaine de 
Fhémorragie du nez dans les fevres. 
Ces explications rendront les uns ; plus 
prudents & plus avilés, & éclairerontles 
autres , moins Confommés dans la pra 
tique , afin qu'ils ne dérangent point 
les efforts de la nature, & qu'ils nordon- 
nent mal à propos des remedes qu£ 
éloignent ou empêchent ces évacuations: 
critiques, 

Elle s'annonce par une doulernr ax: 
derriere de: la tére, Ce net point une: 
douleur fort aiguë , mais plutôt une: 
douleur obtufe avec un fentiment de. 
tenñion:; de-là vient qu’Æppocrate: dic: 
dans les Cozques , “que ceux qui ont. 
» des pefanteurs de tête , des douleurs. 
» par derriere , & qui éprouvent des. 
» infomnies, font menacés d'hémorra- 
» gle,. principafement, fi Ja douleur! 
» & la tenfion s’'écendent jufqu’au cou. 


PRES DU CR CUT LU TER mama aatnaruan sms pe mn 


(47 Ibid. cext, 14 .& 1v. pag. 584, 585. 
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guvrTeiy ( es de YHeft dans un 
autre endroit, à peu près des mêmes 
termes , où on Hit cependant % %v re 
éorepyhao creivu (f), celt-à-dire, 
fé on Jènt une tenfion vive au derriere 
de la tête. Ainfi il paroit qu'il s'agit 
moins ici d’une douleur vive que 
d’un fentiment défagréable de ten- 
fion joint à une douleur obtufe, De-là 
il déduit bienrôt le pronoftic fuivant, 
«les douleurs au derriere de a 
» tête & la grande rougeur des yeux 
» annoncent une hémorragie prochaine 
(g). Atrentif à la moindre expreflion 
capable d’induire en erreur , Hippocrate 
met dans le texte de cet Aphorifme 
regie od'uvod'er 3 qui fignifie une 
efpèce de perie douleur, & non pas 
fonciérement une douleur réelle. Ces 
diftinctions ne font point des idées 
minutieufes, mais des réflexions graves 
& lumineufes, dont on tire des in- 
. duttions différentes. Car une douleur 
- forte au derriere de la tête eft le plus 
fouvent un pronoftic très - fâcheux & 


(ey N°. crx1x. Charter. ibid. pag. 861. 

(f) Prædiion. Lib. L Comment, IL, n°. 
exxxvrr, Charter. ibid. pag. 794, 

(g). Ibid. ne. cxxx1x. 
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annonce le téranos & des convulfonss 
Hippocrate, en parlant.de cette douleur 
vive, afhrme fans reftriion , que 
«ceft un mauvais figne dans toute 
» forte de fievre, & fur-tout lorfqu’il 
» y a menace de délire. & d’aliénation 
» d'efprit (A). IL craie ces douleurs 
de convulfives (1), & met de fuite 
en un autre endroit la douleur inflame 
matoire du derriere de la tête, le fpafme 
convulfif des mâchoires & la diftenfion 
des nerf (.&). Cette renfion doulous 
reufe de la tête précede ordinairement 
l’éruption des regles, dans la plupart 
des femmes , ainfi qu'Hippocrate l'a 
très-bien remarqué (2); d’ailleurs dans les 
fievres ardentes , le flux menftruel de- 
vient toujours utile. Au refte, quoique 
Ja tenfion douloureufe au derriere de 
Ja têre indique les approches de l'hé- 
morragie du nez, on doit s'informer 
fi ce figne exiite feul ;: on {era bien 


ont 
(h) Prædiét. Lib. 1, Comment. IL. n°. 1xxv. 
Charter. Tom. VIIL. pag. 749. Confer, Cac 
Prænot. n°, ccLxxtv. Charter. ibid, pas. 867. 
(5) Ibid Comment, IIL n°. cv. pag. 785. 
(4) Coac. Prænot. ne: coLx1r0 Chafrersibid, 
pag. 866. FE thaërd 47 
(1) Præliétion. Lib. I. Comment, Ill: tert, 
ExLIV. CxLV. Charter. ibid, pag. 796, 
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plus af uré qu’elle eft prère à paroitre, 
fi on diftingue en même temps les iignes. 
faivanrs , ou du moins quelques - uñs 
d’entr'eux. 

Par la pefanteur & la tenfion des tem * 
pe, par l'obfcurcifflement des yeux, par 
la tenfion des parties précordiales [ans 
aucun fentiment de doulesr , 6e. L’aflem- 
blage de ces fignes nous fair prefque fu- 
pement connoître que le fang fe porte 
à la rêce avec pius de vitefle & en plus 
grande quauuité, & que la nature mé 
dite, par l'ouverture d’unearteredu nez, 
d’exciter . une hémorrhagie dalutaire, 
Mais filefang , difons-nous, dérive vers 
la vête avec une grande céléricé & en une 
quantité trop confidérable, n'y at-il 
pas lieu de craindre qu'il n’accable le 
cerveau , ne fuffoque fes fonétions , & ne 
produife le délire, des convulfions & 
d’autres accidents très-graves , avant que 
l’hémorrhagie fe déclare , & à moins 
gw’elle n'arrive tout de fuite & prefque 
fans intervalle ? À railonner, ce femble, 
 conféquemment, ces fymptomes pour- 
roient être produits par l'abondance & le 
flux de fang au cerveau ; mais le mé- : 
 chanifme de la nature eft au deflus des 
regles de l'art, & l'expérience plus {olide 
& plus certaine que tous noS raifonne- 

+ 
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ments, nous apprend invariablemenc que 
le concours de tous ces fignes ou de la 
plupart d’entre eux, bien loin d'annoncer 
Les léfions des fonctions du cerveau ; pré 
fage une hémorrhagie imminente du 
nez capable de les prévenir ou de les 
difliper. Les anciens Médecins qui ont 
{crupuleufement fuivi la marche de la na- 
ture, ont recueilli exaétement ces fignes , 
& lesontregardés commelesindices d’une 
hémorragie critique prochaine, pourvi 
qu'ils fe manifeftent dans un temps con= 
venable de la maladie, qu’ils ne naiflent 
point des progrès & de la malignité de 
la maladie, mais des efforts de la nature 
qui opére une évacuation critique. Ainfi, 
au lieu de pronoftiquer rien de favorable, 
ces fignes font fufpets & mauvais, lorfe 
qu'ils paroiflent au commencement des 
maladies violentes, & qu'ils n’ont été 
précédés par aucune forte de coction: 
Hippocrate recommande, pour ne pas s’y 
tromper , comme on a dit au . 594. de! 
{ reflouvenir que «les accidents criti= 
» ques, pour être bons, ne doivent jamais” 
» fe développer trop tôt», c'eft-à-dire ns. 
au Commencement des maladies ( m2 ) : & 
—— 


(#7) Lib. de Humorib. Comment. IL text. 
x1v. Charter. 1bid. pas 545. 
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Galien avertit au fujet des fignes criti- 
ques, qu'il n'eft pas avantageux qu ils 
» {e Abe ni dès l’invafion ni dans 
» l'augmentation du mal , & feulement 
» dans l'état { 7) ». En conféquence de 
ces obfervations, les anciens Médecins 
Mavoient aucun égard à ces fignes, 
quand ils fe manifeftoient au commen- 
cement des maladies ; quoiqu'ils conti- 
nuaflent jufqu’au temps de la crife. Cec 
avertiflement de Gale, dont nousavons 
déja parlé dans les Domena du 
D 734. au füje des larmes involen- 
taires, eft très-eflentiel & fe trouve à la 
fuite de l’énumération des fignes d’une 
hémorrhagie prochaine. Mais fi on eft 
attaqué d’un mal de tête fubit, fi cette 
douleur n’a point paru dès le commen- 
cement de la maladie, & «qu’elle naifle 
» du trouble qui précede la crife, lorf- 
» quenfuite on foufire un fentiment de 
» tenfion au cou & aux hypocondres, 

» avec une difficulté de refpirer qui pro- 
» vienne d’une oppreflion fubite de la 
>» poitrine» , alors , dit {0 )Galen, VPhé- 


. (#) De Crifib. Lib. L cap. viir. Charter 
ibid. pag. 387. 

(o) Method. Medend. ad Glaucon. Lib. I, sh 
ulrim, tr Tom, X, pag. 366. 
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morrhagie du nez eft prompte à éclateñ 
Le Médecin, à l'afpe@ de ces fympromes, 
ñé doit point s’effrayer, quand même le 
Malade feroit dans le délire ou auroit ufi 
foubrefaut de tendons. Hippocrate que 
nous avôns également cité à l’article qué 
nous venons de rapporter , propofe unis 
quement les larmes involontaires pouf 
figne de l’hémotrhagie, pourvu qu’il né 
paroifle en même temps aucun figné 
mortel ; car s’il s’en déclare quelqu'un, 
fa mort eft inévitable (p ). En faifane lé 
détail de tous ces fignes, dont la plupart 
font cenfés , même feuls, des indices cri- 
tiques , 1l s'explique de la maniere fui 
vante : lorfque dans une fievre ( qui 
» n’eft pas d’un caractere mortel ) oû 
» fent un mal de tête, un obfcurciffes 
» ment des yeux, la diminution de [a 
» vue, & par intervalles des rayons 
» éblouiffants de lumiere, & au lieu 
» d’une douleur lancinante à l’orifice fu- 
» périeur de l’effomac, une véritable 
» tenfion aux hypocondres du côté 
» droit où du côté gauche, qui n’eft 
ss accompagnée ni de douleur ni dir 
» flammation , on ne doit point sat 


- (p) Epidemior. Lib. I. Comment, IL text 
Exxx, Charter, Tor, IX, pag. 75. 
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5 rendre à un vomiflement, mais à une 
» hémorrhagie dunez, principalement 
» dans les jeunes gens. ........, qui 
» approchent leur trentieme année, 
» beaucoup moins aux perfonnes avan- 
» cées' en âge, plus fujettes au vo- 
» miflement (9). » Ï1 a trouvé fi peu 
de variations dans ces fignes, qu'il 
ne reftreint point ce pronoftic aux 
fievres ardenres feulement, & quil 
Péténd dans toutes les autres maladies 
fébriles. Ces fignes, dit-il en plufeurs 
endroits , pronoftiquent toujours d’une 
maniere immuable, l’hémorragie du 
nez (7). Îl ajoute encore à ces fignes, 
la rougeur du vifage: « Dans les fievres 
» la rougeur au vifage , la douleur 
5 forte de la tête & la plénitude du 
» pouls, précedent ordinairement l’é- 
» Coulement du fang du nez (f). 
Galien inftruit par une longue pratique, 
prétend, ainff qu’il a été dit aux 
Commentaires du $: 734. que le prurit 
du nez, qui marque la replétion & la 


(q) Prognoftic. Comment. III. Sentent, 
xxx111. Charter, Tom. VIII, pag. 682. 

(r ) Epidemior. Lib. I Comment. II. rex, 
Lv. Charter. Tom. IX, pag. 60. 
, (J°) Coac. Prænot. n°, Cxzinx, Charter, Toma 
VIII. pag, 859. 
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Charter. Tom, VIII. pag. 851. 
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tenfion plus grande des vaiffeaux fans 
guns , défigne non pas les approches , 
mails l’exiftence actuelle de l’hémorragie 
du nez. Le fang s'écoule dès que les 
malades fe le frottent (#). L’érernue- 
ment qui naît quelquefois alors, pro= 
duit le même effet. Galien avoit une 
f\ grande confiance en ces fignesy 
qu'il lui eft arrivé en préfence d’autres, 
Médecins , d’ofer prédire & annoncet 
une hémorragie du nez prère à fe 
manifefter , d'aflurer même le côté du 
nez dont le fang alloit couler, & en 
conféquence de s’oppofer à la faignée 
que les autres confeilloient d’un com- 
mun accord. Un jeune homme, aw 
cinquieme jour de {fa maladie , à mefuré 
que Galien entroit dans la chambre, 
fe levoit pour fortir du Lit, afin d'éviter 
un ferpent rouge qu'il fe figuroit prêt 
à s'élancer fur lui. On remarquoit une 
couleur rouge & foncée , plus apparente 
au côté droit du nez , laquelle s’étendoit 
fur route la joue, & d’où illui parut 
» plaufible d’inférer que le fang cous 
5 leroit infailliblement du côté droit (4)s5 


(#) Method. Medend. ad Glaucon. Lib. 1. cap. 


witim, Charter. Tom. X. pag. 366. 
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(#7) Lib. de Prænot, ad Pofthum. cap.xtrre 
, 


Galien, 
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Gulien , ce phénomene obfervé, ordonna 
tout de fuite & fans balancer , à un 
domeftique d’aller fecrettement chercher 
un vale propre a recevoir le fang , & de 
lapporter en le cachant fous fon habit. 
Bientôt le malade excité par un mou- 
vement naturel & le pruricdunez, y 
porta le doigt en dedans, & le retira 
enfanglanté. Lefang coula à fil, & le 
domeftique qui étoit tout près , montra 
le vale couvert de fon habit, & le reçut 
incontinent ; à cette vue, les Médecins 
prélents,qui s’étoient moqué auparavant 
de cé préparauif , & avoient tourné en 
ridicule le pronoftic hardi de Galien , 
fe retirerent honteux & pleins de con- 
fufion. 

Outre les fignes que nous venons de 
rapporter de l’hémorragie prochaine 
du nez , On en trouve dans les ouvrages 
d'Hippocrate bien d’autres, que cet 
homme immortel avoit reconnus dans 
les fievres. Ceux-ci proviennent égale- 
ment de la viteffle & de la plus grande 
quantité du fang qui fe porte au cerveau. 
Tels font une anxiété foudaine accom- 
pagnée d’infomnie { x), la rougeur 


(x) Coac. Prænot. n°. cx111. Charter. ibid. 
pag. 858. ui 
Des Fievres. Tome F. O 
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des yeux (y), Les ébranlements de la 
rte & les tintements d'oreilles (7) , Vab- 
battement fubit de l'efprit, {uivi d’an- 
xiéte ( a), la furdiré (b). Cependant 
il paroit fenfible & concluant , que les 
fignes qu'on lit dans le texte de ce 
Paragraphe , font les plus fréquents & les 
plus certains ; les autres dont nous 
venons de parler en dernier lieu, fe 
manifeftent quelquefois, & ne paroiflent 
pas toujours, 

L’évidence & la probabilité de. ces 
fignes font inconteftables ; la raifon 
même pourquoi ils précedent l’hémot 
ragie du nez , fe comprend clairement. 
En eflet ces fymptomes dépendent en 
général de la replérion & de la tenfion 
des vaiffeaux fanguins qui fe diftribuent 
aux parties internes & externes de la 
tête. Il n’eft pas fi facile de déduire 
d’où vient alors la tenfion des parties 
précordiales fans douleur & fans ins 
Hammation ; comme l'enfeigne Hippos 
crate ; on ne comprend pas à la vérité 
l’enchaînement & la dépendance Phys 
| 

(y ) Ibid, n°. czxvit, pag. 861. | 

(2) Ibid, n°. cExvrit. 


(a) Ibid. n°.crxxxv. pag. 862, 
(b) Ibid. ne, cxCvI. pag. 863. 


 ‘d AT 


f 


Sat. Dela Fievre ardent, 351$ 
fique de ce dernier figne avec les caufes 
d'où les autres procedent ; cependant 
les obfervations de pratique conftatent 
la relation intime & la correfpondance 
que la nature à établies entre les hy- 
pocondres & le nez. (Ces faits font 
fi lumineux & fi vifibles , qu’'Hippocrate 
a remarqué que les perfonnes en fanté 
fujettes à des hémorragies du nez, 
Ont la région de la rate gonflée & , pour 
ainfs dire , tuméfiée (c ). ai connu bien 
des gens habitués à ces écoulements de 
ang , fur-tout au printemps , qui en 
onnoifloient les approches par une 
louleur qui leur furvenoit à la race, 
x fouvent par une efpece de palpitations 
lu même endroit. Dans une hémor- 
agie d'une abondance extraordinaire 
jour laquelle on avoit fait inutilement 
ine ligature aux articles, & employé 
ans fuccès beaucoup d’autres remedes, 
Salien appellé & voyant le fang qui 
ouloit du côté droit du nez, ft 
ppliquer une ventoufe fur lhypo- 
ondre droit, & l’hémorragie s'arrêta 
out de fuite comme par enchantement 
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(c) Prædiétion. Lib, IT, cap. xvi. Charter, 
Fom, VIII. pag. 826, | 
| Où 
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(d); dans une autre occafion où elle 
venoit du côté gauche du nez, il. 
voulut qu’on appliquât la ventoufe fur 
l’hypocondre gauche (€); & lorfque 
le fang coule des deux côtés à la fois, 
il confeille de l’appliquer fur les deux 
hypocondres à la fois; relativement à 
ce méchanifme , Hippocrate condamne 
les hémorragies qui fe font dans un fens 
contraire ; comme, par exemple, /or/que 
la ratefe gonfle, & que le [ang coule du 
côté droit du nez, &c. (f). Tant il 
paroïit vrai que le moindre figne n’a 
pu échapper à la fagacité de ce grand 
homme ; il faut donc avouer , par la 
force de ces exemples, que la tenfon 
des hypocondres contribue beaucoup 
a éclaircir & confirmer le pronoftic 
de l’hémorragie : en convenant de ces. 
faits qu’on ne peut révoquer en doute, 


(4) Lib, de Prænot. ad Pofthumum, cap. x1114 
Charter. ibid. pag. 8 51. Confer. Method. Medends 
ad Glaucon. Lib. I, cap. ultim. Charter. Tom. X: 
pag: 366. ù 

(e ) Method. Medend. Lib. V. cap. 111. Char: 
ter, Tom. X. pag. 107. Confer. Lib. de curandi 
ratione per venæ-fect. cap. xr. Charter. ibid, 
pag. 440: 

(f) Prædiction. Lib. I. Comment. IIL n%, 
exxvi1, Charter, Tom. VIII. pag. 789. 
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peu importe de connoiïître la raifon 
jufques-ici inexplicable de ce phéno- 
mene , & de favoir en quoi confifte 
là communication des hypocondres 
avec les vaiffeaux du nez. 1 fufht à 
un habile Praticien d’en être pleinement 
affuré par une fuite d’obfervations conf- 
‘tantes , à l'appui defquelles 1l peut, 
Mans erreur & fans crainte, pronoftiquer 
les accidents fubféquents qui émanent 
dans les maladies, de cés caufes cachées, 
mais fures. Si on delire de plus grandes 
explications à l'égard des affinités & 
des correfpondances diverfes & réci- 
proques des parties de notre corps, 
on n'a qua voir ce que nous avons 
dit aux Commentaires du 6.701. 

À ces fignes de l’hémorragie du nez, 
refte enfin à ajouter celui que So/ano, 
ce Médecin Efpagnol célebre, rire de 
l'état du pouls: cet auteur, dont Jacques 
Nil a recueilli & rédigé les obfervarions, 
ainfi qu'on en a fait mention aux 
Commentaires du $. 587, à l’article de 
a crife , fe fioit à ce feul indice. Il 
reconnoifloit une hémorragie prochaine, 
uniquement au pouls rebondiffant , qui 
approche vraifemblablement de celui 
que les anciens Médecins ont appellé 
Diférore, lequel conffte dans deux 
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Pulfations ou battements diftin@s qu'on 
{ent en touchant lartere pendant chaque 
diaftole, ou entre chaque mouvement 
de fyftole. L'expérience fans doute qu’il 
avoit acquife à ce fujer, devine fi 
éclairée & fi folide, qu’il déterminoit 
le temps où l’hémorragie devoit arriver, 
fuivant l'intervalle que gardoit ce pouls 
rebondiffant pour reparoître. Lorfqu'ib 
revenoit après trente battements accome 
plis, ou après que l’artere s’étoit con- 
| tractée % dilatée alrernativement & 
réguliérement , trente fois , il jugeoit 
que l’hémorragie ne fe manifefteroit 
LE L 
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qu apres 1 cipace de quatre joue LOTUS, 
qu elle fe developperoit dans trois jours, 
quand le pouls rebondiffant ne fe faifoitu 
difcerner qu'a la fuite du dix-feprieme 
battement ; & dans deux jours , s’il fur- 
venoit après le huitieme ; enfin le len- 
demain, s’il étoir plus fréquent. La 
circonfpeétion & l'exactitude de cet 
excellent Praticien ont été à cer égard 
prodigieufes & admirables ; la délica= k 
teffe de ces obfervations furpafle toutes” 
les notions qu'on avoit avant lui fur 
cette importante matiere: toutes les 
fois que l'intervalle qui féparoit ces 
battements doubles refpettivement à une 
feule contraétion de l’artere, diminuoit 
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avec une certaine régularité, 1l mar- 
quoit & annonçoit précifément le temps 
où l’hémorragie devoit commencer 3 
quelqu'habile qu'il y füt devenu , il 
métoic pas poflible qu'il pronoftiquât 
dans toutes les occafions avec cette 
Certitude , parce que le plus fouvent 
ces battements redoublés arrivoient fans 
ordre ; alors il fe contentoit de prédire 
le jour de lhémorragie imminente. 
Au furplus, fa fcience fembloit tenir 
du prodige: lorfque le fecond batte- 
ment du pouls rebondiffant étoit fen- 
fibilement plus fort que le premier, 1 
déclaroit que l’hémorragie feroit con- 
fidérable ou petite, fi le premier batte- 
ment furpafoitie fecond ; au lieu qu'elle 
étoit modérée quand la force de l’un 
& de l’autre lui paroifloit égale. Ce 
rebondiffement, au rapport de So/ano, 
diminue , à mefure que le fang coule, 
& difparoit , hémorragie ayant cefté ; 
rien n’empêche néanmoins qu'il ne fe 
renouvelle dans les mêmes maladies 
fujettes à plufieurs hémorragies critiques, 
ce qui n’eft pas fans exemple. En ces 
cas , le rebondiffement du pouls con- 
tinue , ou fe reproduit derechef. Il re- 
commande au refte de remarquer de 
quel côté ou de quelle main le pouls re- 
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bondit davantage & d’une façon plus 
fenfible, parce qu’ordinairement Ceft 
de ce même côté du nez que le fang 
doit couler en plus grande quantité (g }: 

L'importance & lutilité de ces ob 
fervations, ainf que Pautorité & le 
lavoir des perfonnages graves à qui on: 
en eft redevable, nous impofent à tous! 
l'obligation étroite de les vérifier dans! 
toutes les occafions , & de les mettre à! 
profit dans toutes les maladies. 

Et efl très-avantageuft le jour décré- 
toire, Nous nous fommes foigneufemene 
attachés à prouver la vérité des crifes 
dans les maladies , aux Commenraires eu! 
$. 587. qui traite des crifes qu'on re. 
marque dans les fievres. On a rapporté 
la-deflus les témoignages authentiques 
des anciens Médecins , & expliqué 
clairement ce qu'on entend par le mot 
proprement de crife. Quoique nous nous 
{oyions déja étendus fur ce fujet , il con. 
vient de parler ici des jours critiques 
dont nous avons différé de traiter jufe 4 
qu'à cet endroit, où ils fe trouvent men- 
tionnés dans le texte de ce Paragraphe ; 
l'ordre des matieres nous y engage ac- 


(g) Nihell. of. the pulfe. pag. r. &c. 
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tuellement , & nous allons farisfaire vo- 
Jontiers à cette tâche. 

Rien n’eft plus sûr & mieux conitat 
Depuis l’origine de la Médecine, nos 
plus anciens Maîtres ont reconnu qu'il 
arrive des crifes dans les maladies. Pour 
jetter les premiers fondements de Parc, 
leurs oblervations furent pénibles : ils 
remarquerent exactement tous les phé- 
nomenes & les fortes d’évacuations qui 
naifloient chaque jour , & reconnurent 
que ces troubles & ces grands change- 
“ments qui précedent , accompagnent ou 
uivent les crifes , fe font à des jours. 
précis. Enfuite de cette utile découverte, 
als convinrent que dans la plupart des 
malades , les crifes fe forment répgulié- 
rement les mêmes jours, & en confé- 
quence nommerent ces jours décrétoires 
ou critiques. Pleins de perfuafion en 
leurs connoiffances , quand ils arrivoient 
à ces jours critiques, ils attendoient 
& obfervoient avec une attention {cru- 
puleufe les accidents qui devoient pa- 
roitre, & que la nature, relativement 
au genre de la maladie, manifeftoit 
fuivant l’ordre & les loix de l’économie 
animale, Voilà d'où viennent la naif- 
fance & ia diftinétion des jours critiques 
& non critiques, Galez , en expliquant 
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722 De la Fievre ardente, S. 741 | 
l'hifioire des maladies qu’Hippocratera 
décrite dans les livres de fes Epidémiesk, 
avoue qu'ila cédé à l’évidence des criles, 
& qu'il a été convaincu & inftruit de 
vérité de la doétrine des Anciens , 207 
par la force du raifonnement . ... mais 
par l’ufage 6 par l'expérience (h), qui 
lui ont appris à différencier les jours où 
il arrive des changements critiques , de 
ceux où il ne s’en fait aucun. Ga/ien prés 
fume qu’Hippocrate- a écrit fes Æpidé- 
mies | moins pour nous en donner l’hif= 
toire , que pour en deduire ces axiomes 
fublimes & généraux depratique, qu’on 
trouve dans les Pronoflics & en d’autres 
endroits (i}). Quelle fagacité n’a-t-1l 
pas fallu dans ce premier temps , pour 
débrouiller ce chaos immenfe ? (Car 
quelquefois 11 fe manifefte des crifes tous 
les jours dans les maladies , mais elles 
ne fe reffemblent pas, & ze fonc ni 
égales en nombre, ni on ne doit point 
ayoir en elles la méme affurance (k). Cell 
pourquoi il convenoit d'établir des jours 
critiques dans lefquels fe développent 


1 


.. 


(Ch) De dieb. decretor. Lib. IT. cap. rv. Chass 
te» Tom. VIII. pag. 480. | 

(4) Ibid. Lib. E cap. 111. pag. 454. 

Ch] Did cap. 11e pag 452 
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des crifes évidentes, complettes , de 
plufieurs forres & exemptes de rechûtes, 
À cet égard, le feptieme jour mérite 
d'être diftingué parmi les jours cri- 
iques, parce que les crifes fe réirerent, 
é multiplient ce jour-là, tellement que 
Galien prétend avoir jamais pu les 
compter toutes ( L}, & affirme en même 
emps n'avoir jamais remarqué qu’il s’en 
oit décidé quelqu’une au douzieme & 
lu feizieme jour des maladies, qu’il 
onclut pour cette raifon devoir être po- 
itivement exclus du nombre des. jours 
riciques (#). Deux objets principaux 
ous excitent à fixer notre attention fur 
es jours critiques : le premier confifte à 
econnoître le changement fubit en 
nieuxs ou la tendance notable de la 
naladie en fanté qui fe déclare dans ces 
ours ; le fecond , qui ne paroît pas d’une 
noindre conféquence , fert à nous ap- 
prendre que dans les maladies d’un 
nauvais caractere , c'eft précifément à 
ces mêmes jours que le mal empire & 
qu’il fe développe des accidents mortels, 
&. lés plus fâcheux. Selon ces principes , 
Hippocrate dit que Les fievres [e terminene 


(1) Ibidem. 
( #æ) Ibidem, 
O vi 


924 De la Fievre ardente, $, 7AT 
les mêmes jours qu’elles fe jugent , ou les” 
malades échappent , ou meurent ( n ). Der 
plus, 1l eft certain que dans les longues 

maladies , ainfi que Galien Va obfervé 

& vérifié par une foule d'exemples rap=# 
portés dans les livres des Æpidémies , M 

fe forme des crifes imparfaites , à la fan 

veur defquelles la maladie calme & di 

minue pendant quelques jours , pour 
augmenter & fe reproduire enfuite avec 
plus de véhémence. «Il y à fouvent desi 
» jours critiques où les rechûtes com=i 
» mencent ; & lorfque les malades ont 
» paflé le jour critique fans qu’elles 
» éclatent , il faut attendre dans cette” 
» furféance un autre jour critique , pour 
» que la maladie fe termine { o ) ». Cet 
précepte vrai & excellent eft évidem-# 
ment confirmé par l'exemple du malade“ 
qui fut détenu dans le jardin de Dealk 
cius ( p ) : le onzieme de fa maladie, il“ 
efluya une crife, après laquelle le cer-# 
veau devint très-libre , la fievre cefla M 
& la fueur parut abondante; cepen- 


(\ 


(#) Prognoftie. Comment. IH. Sentent, 1" 
Charter. Tom. VII. pag. 66r. | 

( o ) De dieb. decretor. Lib, I. cap, 1v. Char 
ter, Tom. VIF. pag, 482. / TE 

(P}) Epidemior. Lib. IIF. Comment. I. texe. 
MY. ægrot. 111, Charter. Tom. LX: pag. 222 
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. dant, malgré ces accidents avantageux, 


cette crife fut imparfaite , puifque es 
urines reflerent claires 6 tènues , paffé le 
temps de la crife ( 4) ; figne qu’Appo- 
crate a toujours regardé comme mau- 
vais dans les maladies de ce caractere : 
ce malade (r) refta encore deux jours fans 
fievre , mais Le quarorzieme elle revint, 
accompagnée de délire & d’infom- 
pies (f). Le dix-feprieme jour, 1l fe 
déclara une fueur abondante & générale 
de tout le corps, qui parut le foulager 
& dégager aufh le cerveau ; la fievre & 
la foif néanmoins fubffloient toujours, 
les urines étoient pâles & fans couleur (e), 
& ce nouvel efiort de la nature n’avoit 
pas rendu la crife plus parfaite. Le 
vingtieme jour, la fueur devint encore 
abondante, & la fievre diparut pour 
la feconde fois. Les urines pourtant con- 
tinuerent d’être ténues; marque que le 
mal n’étoit pas encore dompté , ni fa 


caufe phyfique éteinte dans le corps. 


Auffi le quarantieme jour , le malade 


(ag) Ibid. text. xx1H1, pag. 225. 

(r ) Epidemior. Lib. IH, Comment, I. text, 
xxi11. Charter. Tom. EX, pag, 225. 

€f) Ibid. vext. xx1v. pag. 226, 

(&) Ibid. text, xxyIl. pag, 227, 
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eut un dévoiement & copieux de piturew. 
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s» blanche ; il fua abondamment dans 


» toute lhabitude du corps, & cette 


» fueur néceffaire & critique termina 
» parfaitement la maladie (4) ». On. 


voit clairement ; par la fimple énumé- 


ration des jours, qu Hippocrate appelle 


critiques , que les changements remar- 
quables , les rechûtes de cette maladie 
& fon rerour en fanté, arrivent mani- 
feftement à un des jours qu’on nomme 
décrétoires ou critiques. On peut ap- 


puyer cet exemple d’une infinité d’autres 
qu’Æippocrate à confacrés à la poftériré « 


dans fes ouvrages immortels ; & l’on fe 


perfuadera pleinement que tous les chan « 


ements, ou en mieux ou en pire , qu’on: 
2 2-2 


obierve dans les maladies , fuivent un : 


ordre immuable & fe font résguliére- 
ment après un période fixe de jours. 
Au refte, cette régularité de jours 
qu'on ne peut fe refufer d’admettre pour 
les révolutions de l’économie animale , 
ne détruit & n'empêche point , que 
quelquefois dans les maladies malignes, 


toutes les fonctions organiques ne foient 


fi fort dérangées & troublées, qu’elles 


ne puiflent plus fuivre d’ordre dans leur M 


(#) Ibid. text, xxx. 
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cours. Les forces de la nature qui luttent . 


 foiblement contre la violence de la ma- 
:ladie, ne faifant que retarder leur op- 


preflion & leur chûte, fuccombent plu- 
tot ou plus tard ; & étant dans limpuif- 
fance de réfifter , n'exercent que des opé- 
rations imparfaites. On à dit aufli aux 
Commentaires du $. 587. où ileft quef- 
tion de la crife, que l'expérience certi- 
fie, & que le témoignage des anciens 
Médecins confirme , qu’il n'arrive pas 


| des crifes dans toutes les maladies. Hip. 


pocrateremarque danses fievres ardenres 


 épidémiques , dont il a détaillé les 


n 2 


de 


fymptomes , que « les ùrines paroifloient 
» abondantes & ténues , & qu'il ne fe 
» manifeftoit aucun indiceavantageux , 
» aucun figne critique; qu'il ny avoit 
» aucun jour de ka maladie qui püt être 
» cenfé décrétoire : on ne voyoit arriver 
» ni hémorragie du nez, ni abcès en 
aucune partie , lefquels font ordinai- 
» rement critiques. Chaque malade mou- 
roit , felon que le fort en décidoir, 


+ 


VS 


S 


» d’une maniere confufe , défordonnée , 


» incertaine , & communément fans 
» crife (x) ». Or , fi ces maladies 


4 


(xy Ibid. Comment, IIL text, xLk xL1e 
PS: 274. 27e 
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étoient privées de crifes, 1l ne pouvoit 
point y avoir de jours critiques, & 
toute obfervation paroïfloit inutile à cet 
égard : mais dans celles où 1l arrive des. 
crifes, qu’elles foient bonnes ou mau- 
vaifes, parfaites ou imparfaites > pro- 
noftiquant la mort ou la fanté, fe ter- 
minant, foit en mieux , foit en pire 
l’obfervarion des jours critiques eft d’unes 
utilité eflentielle, & influe fur la con- 
duite entiere de la maladie. 

.. Voici de quelle façon Hippocrate 
fait l'énumération & trace l’ordre des 
jours critiques , après avoir dit. que. 
& les fievres légeres & qui font accam- 
» pagnées de ÿ mptomes évidemment 
» fans danger & de peu de conféqueace, 
5» fe terminent le quatrieme jour &Y 
» fouvent plurôt , & que fur-tour les 
» fievres malignes & toutes celles qui 
» S'annoncent par des fignes graves & 
» alarmants font périr les malades les 
» quatre & même avant { y ) » ; 11 con-» 
tinue de cette forte; «c’eft là le. pre- 
>» mier periode de ces maladies funeftes ,« 
_» le fecond s'étend jufqu'au fepriemél 
» jour, le troifieme dure jufqu’au on- 


162 Prognoftic. Comment, 1H, Sentent. 113,4 
Charter. Tom. VEI. pag. 663. 
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» zieme , le quatrieme va jufqu'au 
5 quatorzieme , le cinquieme fe pro- 
5 longe jufqu'au dix-feptieme, & le 
» fixieme rend au vingtieme jour (7). 
» Enfuite on n’a qu’à recommencer le 
ÿ même ordre & à compter de la même 
» maniere, & dans cette progreflion le 
> premier periode d'apres deviendra le 
;, trente-quatrieme jour , le fecond fe 
>, terminera au quarantieme, & le troi- 
;, fieme ira jufqu’à foixante jours (4). » 
JL dit dans les Aphorifines , que “ le 
y, quatrieme eft le jour indicatif de 
>, la premiere femaine ; enfuite le hui- 
» tieme,qui eft le premier de la feconde:; 
» le onzieme devient aufli un jour de 
, remarque, lequel eft le quatrieme 
de la feconde femaine. On doit 
,; obferver encore le dix-feptieme qui 
,, eft le quatrieme , en comptant du 
>» quatorzieme, & le feptieme en com- 
ÿ» mençant du onzieme(#}),, On 
verra bientôt quels’ fonr les jours 
indicatifs ; nous n'avons rapporté ici 
ces deux citations d’Æippocrate , que 


(x } Ibid. Sencent. 171. pag. 664: 

(a) Ibid. Sentent. v. pag. 665. 

(6) Aphorifm. Se@. II. n°. xxiv. Charter, 
Tom. 1X. Part. Il, pag. 67, gs 
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pour montrer le cas particulier qu'il. 
fait du quatrieme & du feptieme jour 
de chaque femaine, & les raifons pour 
lefquelles il en recommande fi fort 
lexate obfervation. 

Il propofe cependant un autre ordre 
des jours critiques dans les épidémies, 
où il établit d’abord , que ‘les mas 
» ladies qui fe redoublent les jours 
y» pairs fe terminent également les jours 
» pairs, & que celles dont les redous 
,, blements arrivent aux jours impatrs, 
,, fe jugent aufli aux jours impairs (€) »} 
De:là, il paroît-qu'il divilé en deux 
claffés les jours critiques , de la maniere 
fuivante : “l’ordre des jours critiques 
,, dans le nombre pair eft premiérement 
,, le quatrieme , le fixieme , le huirieme, 
,, le dixieme , Le quatorzieme, le vingte 
,, huitieme , le trentieme , le quarante: 
,» huitieme, le foixantieme, le quatres 
,, vingt & le centieme. À l'égard du, 
nombre progreflif des jours critiques 
,impairs, c'eft le troifieme , le cing 
, quieme, le feptieme , le neuviemex 
, le onzieme, le dix-feptieme, le vingts 
,, unieme, Le vingt-feprieme & le trente= 
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(c ) Epidemior. Lib. f. Comment. II. text! 
x111, Charter, Tom. IX. pag. 95. ñ 
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,, unieme (d) ,. Afin de concilier ces 
paflages, Galien remarque dans les 
Commentaires de cet endroit , qu Hippo- 
crate ne fait ici que détailler les jours 
critiques felon leur ordre fucceffif > tañ- 
dis que dans les Prorofhcs il décrit 
avec exactitude les périodes qui les 
diftinguent de quatre en quatre jours ; 
Au furplus, Galen, après avoir rapporté 
ces deux dondieis citations , foutient 
dans un autre endroit , qu apa , 
dans les épidémies, n’a voulu qu’ex- 
pofer les jours où les crifes arrivent 
or dinairement,pour foulager la mémoire 
€ lac rarenir aiemeñt : 4 a DrEUIs nr :à 
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ce fujer, que les livres des Epidémies 
ont été dailleurs compolés avant Îles 
Pronoftics & les Aphorifmes , & que fon 
deflein a été d'y configner d’abord 
lhiftoire de fes premieres obfervations, 
11 infere de-là, que dans les Pronofhcs 
& les Aphortfmes, Hippocrate wa pré- 
tendu que mentionner les jours ‘ dont 
5, l'influence eft la plus grande fur la 
3, maladie, & dont le nombre eft parfait, 

>, refpectivement à leur ordre & à leur 
B'anpularité :,.1H2040de plus >: ils 
# contribuent merveilleufement à pro- 


© 


(4) Ibid, text. xav. 
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»» noftiquer les iffues & les el ï 
,, venir ( e )». Cer éclairciflement nous. 
apprend pourquoi Aippocrate femble 
retrancher dans les Pronofiics & les 
Aphorifines la plupart des jours critiques! 
qu'il rapporte en fi grand nombre dans 
le premier livre des ÆEpidémies ( f). 

Il fuit de ce que nous venons F | 
dire, que les jours compris dans les 
périodes de quatre ou de fept en fept 
jours , méritent fpécialement le nom 
de critiques , & qu’on ne doit-pas même 
le donner enne a d'autres, à 
caufe de leur 1 importance , de leur effh- 
cacité & de leur certitude. Ayañi égard 
à ces juftes confidérations, Galien dif- 
tngue très-bien de ceux-là , les autres 
jours où il furvient quelquefois des crifes; 
il les nomme, pour les différencier 
totalement , coëncidents œapsurirrèsas. 
nuéezs (g), les regarde comme d’un genre 
fubalterne , lefquels produifent par fois. 
quelques crifesqui arrivent très-rarement, 
& dans lefquelles on ne peut avoir que 
des foibles aflurances. Galien eftime 


(e De dieb, decretor. Lib. II. cap. vr. Chatel 

Tom. VIII. pag. 484. È 
(f) Ibid. Lib. [. cap. 111. pag. 454. | 
(g )1bid. Lib. IIL. cap. v111- pag. oo. 
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donc , que les jours critiques font pro- 
prement ceux où le cours régulier de 
la maladie & les efforts de la nature 
qui la combat,ou autrement le concours 
fimulrané de toutes les aétions organi- 
ques du corps, ‘excitent à un temps 
précis, des changements fubits & des 
phénomenes confidérables. Il a envi- 
fagé les coincidents comme des jours 
critiques précaires où .empruntés , où 
les forces de l’économie animale pro- 
voquées , irritées par un nouveau re- 
doublement de la maladie , par un 
remede donné à contre-temps, par 
une faute du malade ou de ceux qui 
le fervent, procurent un trouble gé- 
néral & un véritable changement , qui. 
fe fait ou plutôt ou plus tard, fans 
être aflujetti à aucun ordre naturel ni 
a aucun période fixe & réglé ; ces jours 
ne font pas critiques naturellement , ils 
le deviennent feulement par un accident 
accefloire , comme un accès, un re- 
doublement fort , une erreur dans le 
régime, &c. qui les rendent tels. Voilà 
le principe fondé de cette dénomination 
& la raifon de la divifion en jours 
critiques proprement dits & en coin- 
cidents. Effectivement, lorfque les re- 
goublements arrivent aux jours impairs , 
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des troifieme 6 cinqguieme font autanb 
critiques que le quatrieme (h). La raifon 
en eft évidente : elle confifte en ce que 
les forces de la nature mifes en mous 
vement par la violence du redoublement, 
tâchent,même avant le temps convenablé 
de la maladie, avant même celui dü 
développement de la matiere morbifique, 
d’exciter une évacuation critique pouf 
la chaffer des voies du corps. Il en 
eft de meme du fixieme jour dans lé 
maladies qui fe redoublent les jours 
pairs , où 1l peut fe développer quelque“ 
fois des fymptomes critiques, témoin 
cette jeune fille de Larifle, dont Æippot 
crate décrit la fievre ardente, qui eur, le 
fixieme jour de la maladie, une abon= 
dante hémorragie & une fueur copieufé 
& générale qui la terminerent entiére® 
ment (2). Hippocrate daiïlleurs avertit 
au fujet de cette malade , qu’elle éroit” 
fort tourmentée & inquiete aux jours 
pairs ; & il tranfmet comme un phé 
‘nomene extraordinaire , que cette crifen 
heureufe & parfaite foit arrivée au fixie“ 
me jour; Car la fievre ne revint plus 


rh 


(6% IBiSem, à o 
( à ) Epidemior. Lib. III. Comment. II. text 
LxxxIII. ægrot. x. Charter. Tom. IX. pag. 3062 
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& la maladie fur tout-à-fair terminée, 
Galien cependant a toujours regardé 
comme fufpects les fympromes critiques 
qui furviennent au fixieme jour ; voilà 
pourquoi il a furnommé le feptieme 
jour (k), critique bon ; & le fixieme (2), 
critique mauvais; parce qu'il eft rare 
que la crife foit bonne & parfaite, & 
que le trouble qu’elle excite dans le 
Corps, eft toujours dangereux, Voyez 
touchant cette matiere, ce qu’on a dit 
aux Commentaires du $. 587. 

" On comprend par-là vifiblement 
pourquoi dans les premieres femaines ou 
dans les premiers fept jours où fe ter- 
minent ordinairement les maladies ex- 
trèmement aiguës, il arrive des crifes 
iccidentelles, & les troifieme, cinquieme 
& fixieme deviennent des jours critiques 
joincidents (#7). En effet, la violence 
les fymptomes de ces maladies eft fi 
zrande , qu’elle accélere fouvent la crife, 


la néceite & lanticipe le trois & le fix 


l’une maniere dangereufe, tandis qu'elle 
üt été bonne & parfaite au quatrieme, 


-(Kk ) De dieb. decretor. Lib. I. Cap, Tv, & y: 
Sharter. Tom. VIIL. pag. 456. 457. 

(/}) Ibidem. : 

(#æ) Ibid, Lib. IIL. cap. y11r. pag. 502, 
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où feprieme jour, qui font véritablement, 
critiques , & où elle auroit dû pofitives! 
ment arriver. Dans la feconde femaines, 
on ne compte prefque que le neuvieme 
jour, parmi les jours critiques coincidents:, 


« [] tient le milieu entre les deux décré= 
» toires , le feptieme & le onzieme,, 
» donrileft également éloigné ; quel= 
» quefois il fert à completter la crife 
» qui ne s’eft point achevée au feprieme 
» jour ; d’autres fois il développe & coms! 
» mence celle qui doit s’accomplir Ie! 
» onZieine ; rarement néanmoins la crifel 
» du feptieme jour fe termine au neus: 
» vieme , lequel plus fouvent devancé 
» celle du onzieme (7 » Il convient 
de remarquer que les maladies qui ne 
font pas fi violentes, & dont le couts 
excede la premiere femaine’, ne pas 
roiffent pas fi fujetres à des fymptomes 
fi fougueux ; les organes font par cons 
féquent moins vivement irrités, & la 
nature moins puiflamment follicitée & 
provoquer des mouvements critiques 
avant le remps requis de leur formation 
Auf, pañé le quatorzieme jour , on 
diftingue peu de jours critiques coinci= 


eg mp 


(n ) Ibid. pag. Sor. à 
| dents 
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dents , & il n'arrive des crifes qu'aux 
feuls jours critiques. 

Ii s'enfuit donc, que l’hémorragie fa 
plus falutaire qui puifle fe manifefler à 
un jour critique , eft celle qui paroît 
lequatrieme, le feprieme ; le onzieme , 
le quatorzieme , le dix-feptieme , le 
vingtieme jour, qui font des jours criti- 
ques avérés. Lorfque cette même hé- ” 
morragie fe déclare un jour critique 
coincident , comme le troifieme , le 
cinquieme , le fixieme ou le neuvieme, 
elle eft furement moins bonne & moins 
favorable : elle devient enfin plus dou- 
* 4 & fufpette, fi elle fe décide en 
d'autres jours. Ce que nous venons de 
dire de l’hémorragie du nez, eft éga- 
lement applicable à toutes les autres 
évacuations critiques. «+ 
« Les efprits tant foit peu contentieux 
pourroient nous objetter, que toute 
éfpece d'évacuation dela matiere mor- 
bifique eft bonne en tout temps de la 
maladie , en quelque jour qu’elle arrive ; 
& qu’ainfi il paroît plus minutieux qu’u- 
tile , d’obferver letemps des événements 
critiques. À cela , nous pouvons plau- 
fiblement répondre , qu’il n’eft pas dou- 
teux qu'on doit defirer que l'évacuation 
des matieres morbifiques , nuifibles ay 
… Des Fievres, Tom, P, 
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corps, fe fafle toujours , pourvu qu’elle 
foit parfaire, qu'il n'en refte poiar dé 
levain & de foyer intérieur, pourvu, 
que les bonnes humeurs ne foient point, 
entraînées & expulfées avec elles, pour! 
vu enfin que ces matieres en fortanit. 
n’excirent point de dérangements & de, 
troubles fi confidérables,qu'il n’en puifle: 
réfulter d’autres maux plus redoutables! 
Or, nous avons démontré dans Phiftoire 
générale des fievres, que La caufe phye 
fique de la fievre doit être atrénuées, 
aflimilée , rendue mobile & préparée 
à être expulfée par l'énergie & lacion 
même de la fievre, réduite à un dégré 
convenable & modéré de force , en forte 
qu’elle ne foit ni trop vive ni trop foible, 
À cerefler, ou pour opérer le changez 
ment de la matiere morbifique qu'on 
appelle coétion , il faut bien néceflat 
rement un efpace requis & dérerminé 
de temps, dont l’érendue differe fuis 
vant la plus ou moins grande intenfité 
de la fievre & felon le caractere plus où 
moins rebelle de la matiere morbifique: 
Les anciens Médecins, après beaucoup 
de vigilance & d’exates obfervationss, 
ont précifément difcerné &- découvert 
ces intervalles de temps eflentiels dan 
les maladies , afin que l’a&tivité modéré 


#7 
s 


Ag ” 


R | 
rat. De la Fievre ardents, 339 
& énergique de la fievre détache, 
rende mobile & atténue la caule phy- 
fique de la maladie, & la difpofe à être 
énfuite évacuée des viféeres & des vaif- 
faux qui la contiennenr. Ces temps 
font par conféquent ce qu’ils ont nommé 
les jours critiques. D’après ces obler- 
vations réfléchies n’ont-ils pas eu raifon 
de regarder comme fulpe@s les chans 
gements des maladies qui furviennèent 
en d’autres temps , étant moins produits 
par les eflorts de la nature, fupérieurs 
à la violence du mal, que par la véhé- 
mence des fymptomes de la maladie, 
ou par les erreurs commifes de la part 
dés malades , des gens qui les fervent, 
ou des Médecins peu exercés qui les 
conduifent, Car la fecrétion ou la {6- 
paration des matieres morbifiques d’avee 
les humeurs animales ne peut-être qué 
l'ouvrage de la nature, & non lefet 
uniquement de l’art. Lorfqu’un endroit 
quelconque du corps eft attaqué d’une 
inflammation phlegmoneufe peu fufcep- 
tible de réfolution, le plus babile Ana. 
tomifte ne fauroit parvenir à dégager 
les particules viciées qui la forment, 
51 les vaifleaux qu’elles obftruent, fans 
léfer les parties voifines. Cependant, 
la nature dans fon méchanifme fimple, 
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excite une douce fuppuration » qi 
s’'accomplit en. un cermin efpace di 
temps, & à Ja faveur de laquelle 1 
matieres morbifiques fe féparent parfais 
tement des liqueurs faines. Cet exemple 
nous fuggere des raifons de comparais 
fon & de fimilitude , dont on peut 
faire un excellent ufage: effeétivementk, 
les anciens Médecins ont compris , ainfi 
qu'on a dit ailleurs aux $. 387. 599% 
"30. qu'il fe fait dans les fievres unê. 
elpece de fuppuration des humeurs mor 1] 
bifiques contenues dans le fyftême vai 
culeux ; analogue & à peu près fer 
blable à celle qui réfulte dans les in 
flammations & les abcès, des efforts vi@” 
torieux de la nature pour la génération, 
du pus (0). Celui qui fe forme de la 
mafle des humeurs qui circulent dans. 
les arteres & dans les veines, fe trouve 
proportionnellement dans les urines qui 
Ventraïnent. Aurefte, qu’on ne s’imas 
gine point que nons admettons ici uné 
suppuration abfolue dans intérieur des’ 
vailleaux entiers du corps humain : aff 
qu'on ne foit pas choqué par ce terme 
il cft Fon d avertir que nous entendons, 


(o) Gaïen. d: different, Fcbr. Lib. E. cap. VIe 
Charter, Tom. VII. Pa: 115. | 
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sarler d’une fuppuration mitigée ; C’eit- 
dire, d’une coëtion particulicre des 
Aümeurs morbifñiques qui derivent alors 
par les urines. Or, puifqu'il eft incon- 
réftable que le changement d’une tu- 
meur phlegmoneufe en abcès demande 
indifpenfablement un temps requis à la 
perfection du pus qui sy engendre, 
peut-on refuler ce même temps conve- 
nable à la coction des humeurs mor: 
bifiques qui circulent dans les vaifleaux, 
Quelquefois la liqueur extravalée dans 
üne partie enflammée, perce d’une 
maniere défavantageufe avant la for- 
marion du pus ; de même dans les ma- 
ladies , il arrive des évacuations fans 
que les humeurs foient préparées, f6- 
parées n1 fufhfamment élaborées ; ces 
opérations imparfaites fe reflemblent & 
ne deviennent prefque d’aucuné utilité : 
en premier lieu , elles n’évacuent qu’une 
partie de la matiere morbifique, & le 
refte produit immanquablement après ; 
une rechûte ; en fecond lieu, elles em- 
portent Jouvent par leur précipitation 
 & leur impétuofité une grande quantité 
de bonnes humeurs confondues avec les 
mauvaifes qui demeurent dans le corps, 
Jefquelles, enfe répandant, pullulenc & 
inficient le fang des mêmes qualités 
dr FD 
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vicieufes > parce que fa fuppuration n'a 
pas êté parfaite, & que la plupart ‘des. 
matieres morbifiques pes'eñ éroientpoin£ 
gicoré féparées. : 4 
ft Les. petites véroles prouvent évidems, 
ment le peu d’uuliré qu’on retiré en gé=, 
néral dans les maladies, des efforts que 
l'on'tente pouf anticiper la féparation & 
l'excrétion- des matieres morbifiques # 
avant le temps convenable & limité par 
la natüre. J'adopte volontiers cette mas 
ladie pour exemple, parce que les ans 
ciens Médecins n’en font aucune men 
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due de fa furface. Si l’éruption s’acheve 
Je quatrieme jour de la maladie ,‘ la! 
fievre calme inconrinent; & tous les! 
autres fympromes , ainfi que le juftihes 
l'expérience journaliere , non feulements 
diminuent, mais difparoiffent ordinais4 
rement, Tel eft le cours favorable & ré= 
gulter de cette maladie dangereufef 


Néanmoins, quand les boutons paroifsn 
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fent avant ce temps, foit à caufe de la 
trop grande vivacité de la fievre, foit 
par rapport au régime échaufiant dont 
le malade ufe , aux remedes fudorifiques 
qu'on lui donne, au poids excefñf des 
Couvertures dont on l’accable , &c. 1ls 
deviennent en beaucoup plus grand 
nombre , acquierent un caraétere plus 
mauvais, & les accidents qui accompa- 
gnent l'éruption féviffent avec plus de 
vigueur , & font peu capables d'adou- 
cilement. Eu égard à cer inconvénient, 
Sydenham regardoit les petites véroles 
d’un genre d'autant plus fâcheux, que 
l'apparition étoit plus prompre & de- 
vançoit davantage le quatrieme jour (p}. 
Par un retour également funefte, lorfque 
V'abattement des forces du malade ou 
limpétuofité de la fievre troublent reile- 
ment les fontions organiques, que la fé- 
paration critique des matieres morbif- 
ques ne peut point s’accomplir , & qu'ils 
s’oppofent tout-à-fait à l'éruption des 
boutons qui ne fe manifeftent que d’une 
maniere lenre & imparfaite , on voit 
naître une foule de fymptomes anomales 


mr ac ace pres PE ur Dre sp er 6 en ere min nn ET EEE 


(Cp) Se. IE, cap. 1x. ubi de curat. pag. 182. 
183. 
| Piv 


1 


Ces explications prouvent, ce fembless 
inconteftablement , qu'il y a dans les. 
maladies des intervalles réguliers den 
temps, dont la nature a befoin pour, 
changer , aflimiler, rendre mobile , pré 
parer , expulier du corps ou dépoler en, 
d’autres endroits la matiere morbifiques 
En forte que la fcience du Médecin, 
confifte à oblerver exactement ces pé= 
riodes ou ces efpaces de temps dans 14h 
cure des maladies, afin que les fecoursh 
précoces de l’art ne nuifent, par une” 
précipitation mal entendue , que nous 
ne cherchions point d’évacuer des ma-b 
tieres qui ne font pas encore prêtes à étren 
expulfées, Ou que nous ne nous oppo-" 
fions inconfidérément à la ‘fortie den 
celles qui fe trouvent difpoifées à fubirs 
les canaux excréteurs , & dont la nature 
médite & prépare l’iffue par les endroirs# 
convenables. Apprenons par-là à nem 
point avoir une confiance aveugle & dé 
placée aux évacuations & aux change- 
ments confidérables qui arrivent dans 
d'autres temps , parce qu'il y a peu äM 
compter deflus : ces crifes irrégulieres 
défordonnees & inattendues , font inf 
delles , fans affurance, font fréquemel 
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ment dégénérer la maladie en pire ; OÙ 
du moins lärendenc fujette à des res 


chûtes. 
Après avoir établi la-flabiliré & l'effe 


gacité des jours Critiques ) il s'agit d’ ap- 


prendre : à les difcerner & àles connoître : 


& pour cela, 1l faut favoir de quel 


témps on doit calculer le commencement 


! de la maladie. On a agité cette queition 


aux Commentaires du $. $go. il féroit 


hors dé propos d'entreprendre ici. la 
même -difcuflion ;-nous nous contente- 


_rons:d'avertin. feulement:.qu’on.entend 


. par Fintervalle-d'ün.jour ; Lemps com: 


plét du jour 6de lainuit, qui PARA 
les vingt- quatre heures) (.q').- pus 
En conlfidérant des = prise caltost 
du Hippacrate a faites des périodes des 
maladies, al s'enfuir que:les maladies 
les plus aiguës qui forment Ja: premiere 
claffe ; fe rerminentsau quatrieme jour ; 
celles. de la feconde au,feptieme ;: celles 
de:ta troifierne, ‘al 6izieme. sd ainfi. de 
fuite, On: voit. que: le jour dumilieu. de 
chaque femaine , c'eft-àa-dire , le qua- 


 trieme & le dernier ,! qui éft Te léptième, 


font; fuiant fon opinion" : ceux qui iné- 


oc : DUT Fi M | FE AA 
ee 4 Ne Galen ab “Crifib, Lib F cap. xt 
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ent fa plus grande attention : voilà 
comme il s’en explique clairement lui» 
même dans les Aphorifmes (r) & les 
Pronoftics (f°) qui ont été précédemem 
ment cités. Oblérvez cependant qu'au 
tente du fixieme période des fievres jun 
il ne l’écend pas au vingt-unieme jour ne 
mais 1l le limite au vingtieme ; il femble. 
réftreindre la feconde femaine:& la joins 
dre à la troifieme , en forte quelle dersw 
nier jour de la feconde femaine fe! trouves 
rétranche € eft compté pour le premier | 
de latroifieme femaine! H Webla-pas, 
ufé de même à l'égard dela premiere él 
delà fééonde femädine ; qu'il'a exates, 
ment diftinguées, fans MAR à fa pléni- w 
tade dés’jours qui les compofent féparé- \ 
ment, Carl dit nommément que le Auis 
tième) de La frconde ra COMMLETICE. PO. 
favimenss là troifl Gemei(:s ) 3 Ex: qu'il ap- M 
pe elle Je-6n7ieme jour: de Ja:maladie fe 4 
quatrierné de‘}a feconde femaine ‘an 
dis’ qu'il prenëife dix -feprièmé pour fe 


AA Ten # er comp pans du: quator-f 
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Fa trie AU IL n°. XXI: | | Charte 
Tour. 1x. Part. IT. pag. 67. ‘f 
(f) Prognoffic. Comment. IT, Semrest, 14e L 
Chartes: Tom HE Pé AA GE 6.9 2e 200 
(él lucm: h:..H5€ ” ve 
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“zieme ; & le feprieme, à commencer 
par le onzieme. D'où il paroît vifible- 
ment qu'il a confondu la troifieme dans 
la feconde femaine ; & qu’en fuivant le 
calcul d’Hippocrate ; Vefpace des trois 
femaines dans les fievres fe réduit à 
vingt jours. On peut vérifier cette fup- 
putation par ce qui fuit le paflage cité. 
& Par la même raifon, & conformé- 
» ment au calcul que nous venons de 
» faire , le premier période eff défor- 
» mais de trente-quatre jours , le fecond 
» de quarante , &-le troifieme de 
.» foixante (4 ) 5. Concluons décide- 
ment de là que les maladies dont le 
cours eft long , n’ont plus que le ving- 
-tieme jour de vraiment critique ; ce qui 
fait pofitivement l'efpace de trois fe- 
maines révolues , putfqu’on lit dans les 
Epidémiques , que les maladies mention- 
nées ci-devant , fé font terminées le 
quatre-vingt, le centieme , le cent & 
vingtieme jour. L’obfervarion feule à 
conduit Hippocrate à ces découvertes , & 
Va engagé à retrancher un jour de l& 
feconde femaine :elle doit être dans la 
faine pratique, l'unique guide du Mé- 
decin qui veut s’inftruire des adtions ré- 


(#) Ibid. Sentent, v. pag. 665. 
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gulieres de la nature ; peu importe des 
connoître la raifon de la fuppreflion de: 
ce jour , & pourquoi la troifieme femaine 
rentre dans la feconde , & non la fe-" 


» des femaines |, compter exactement . 


» tous les jours compétents , ni comp 
» ter l’année & les mois par le nombre. 


prouver cette propolition par le cours 
inégal de [a lune. & Trois femaines , re- 
» prend-if, ne font point compofées de 
» vVingt-un jours complets, mais de vingt 
» jours & d’un peu moins de la moitié 
» d’un (y}». De là, pour juftifier le 
précepre d’Æippocrate , il prétend con- 
clure que la crife appartient plus & doit 
plutôt tomber au vingtieme , qu’au 


vingt-unieme jour. Au refle, on a déja M 
répété plufieurs fois qu’ Æippocrate avoit M 


) De dieb. decretor. Lib. HI. cap. 1x. Char 
Fi | 


4 


D 
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_ déduit les axiomes généraux qui for- 
ment les livres des Pronoflics & des 
Aphorifmes , des phénomenes & des 
obfervations qu’il a faites dans les Æpi- 
démies. En lifanc lhiftoire des maladies: 
conftatées dans le premier & le troifieme 


- livre de fes Epidémies > (qui font prin- 


cipalement Éntee originaires & lui ap- 


| partenir } on netrouvera pas un feu 


exemple de crife qui fe foit manifeftée 
le vingt-unieme jour ; ; & fi je ne me 
trompe, il ne fait même nulle part men- 
tion des accidents furvenus ce jour-là 


. dans les maladies, tandis qu’il remarque 


foigneufement en toutes occafions tout 
ce qui arrive aux jours critiques. Voilà 
donc pourquoi Æippocrate a ré le vingt- 
unieme jour du nombre des jours cri: 
tiques, & a ftatué le vingrieme, cri- 
tique, puifque, la crife Lorie ; mau- 
vaife ou imparfaite , te déclare évidem- 
ment & par préférence ce jour-à , ie 
que la plupart des maladies s’y termi- 
nent précilément. La femme de Philinus 
mourut en effet le vingtieme jour (2e 


Charion éprouva le feptieme jour une 


crife imparfaite d le neuvieme une. re+ 


(æ ) Epidem. Lib. L Comment, IT text, 1v3. 
æ2tot, 1Y. CH atter, Tom, ak Page 104. 


> ire 
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chüte, le Quatorzieme une fievre vio= Pal 
Jente , le dix-feprieme un effort nouveau 
de la nature qui méditoit une crife ;°@ 


À p: 
4 
se 


ment le vingt une crife incomplette , une 


t 


cet arrangement , le vingtieme devient M | 
mans pre ‘1 
: (4) Ibid, Lib. HT. Comment. IL text: pr, 
æDiOt. V. pag. 234. x 

(Bb) Ibid. Comment. I. text. v. ægrot. II, ad M 
text. XII. PAS: 210.219, 


+ {ex Ibid. text, x1v. æotot, tr1, pag, 222 
(4) Ibid. text. xx1x, pag, 227. 
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_ le dernier jour de la troifieme femaine , 
lequel eft auf le plus fouvent critique. 
Voilà donc la véritable raifon qui la 
obligé de tronquer un jour de la feconde 
 femaine, que la troifieme ufurpe ; en 
forte que le quatorzième eft tout à la 
_ fois la fin de la feconde femaine & le 
commencement de la troifieme. Pour ce 
qii concerne le dix-feptieme , on n'a 
qu'a parcourir les livres des Æpidémies , 
afin de fe convaincre qu’une foule de 
maladies s'y terminent. La maladie 
d’'Hérophon. fe jugea imparfaitement le 
neuviemné jour, redoubla le quatorzieme, 
enfuite fe termina. pleinement le dix 
feptieme., & 4 échappa contre toute ap- 
parènce | e). La femme qui, après un ac. 
couchement difficile & laborieux , mir . 
au monde deux filles , mourut le dix- 
Jept. dans un. délire, phrénetique (f), H 
rapporte-en beaucoup d'autres endroucs ; 
des.exemples de fievres ardentes qiu ont 
eudes.crifes parfaires ce même jour. Bien 
plus, Hippocrace remarque que dans.la 
conftirution. .épidémique dont il donné 


(e) Ibid, Lib, L Comment, III tete: rt. 
ADO JL 'EHEPAS. 10804000 EX id. 6 x 

(f) Ibid. Lib. II. Comment. IE text. .xx KI 
æglot, XIV, pag, 308.) jo: 1) 
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la defcription (g), aucun de ceux qui. 


efluyerent des crifes le dix-feprieme jour, « 


ne fut fujet à des rechütes (4) ; diftinc- 


tion particuliere qui prouve & conftate | 
l'excellence & le mérite du dix-feprieme | 


jour, & à quel jufte titre il doit être 
placé dans l’ordre des jours critiques. 
Cet arrangement & cette dpolitiom 
naturelle des jours critiques font fi évi- 
dents & confirmés d’une maniere {iincon- 
teftable , qu'après le vingtieme jour iË 
a retrouvé & recommencé le même 
ordre & la même progreffion des jours 
critiques d'auparavant ; cCeft-à-dire; 
qu’il 4 obfervé pour critiques , le vinge- 
quatre, le vingt-fepr; le trenre-quatre 
& le quarantieme, qui correfpondent 
parfaitement au quatre, au {ept, au 
onze , au dix-fepr & au vingtieme: 
Enfuite viennent les foixanñte ,-quaëre= 
vingt, cent & cent vingt, & on re: 
prend fucceflivement cet sobre naturel, 


Nous pourrions facilement appuyer par 
des exemples choïfis dans ls. premier & 


le troifieme livre des Epidémies , cetre 


derniere énumération des jours critiques, 


” . TR DT TU Ci © MP E gilets 
ce) Ibid. Lib, I. Comment, IE. text, «V1: 


pa5. 43. 
(4) Ibid. text, LXXXI Ie pags 76, 


8 


LA 


ET : 


Pre 
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dont le commencement paroîft exaéte- 
… ment conforme aux trois premieres fe- 
* mainés ;* mais il ne faut pas s’appefantir 
fur tous les détails , on peur les vérifier 
aux endroits que nous nous contentons 
d'indiquer , parce que chacun en recon- 
noitra aifément les applications & les 
preuves. 

Afin de ne rien diffimuler, nous 
avouerons ingénument, qu éippocrate 
dans les Aphorifines met le vingt-unieme 
jour au nombre des jours critiques ; 11 
s’énonce ainfi: les fueurs qui fe mani- 
» feftent dans les fievres , font bonnes 
» & avantageufes lorfqu’elles commen- 
» cent le troilieme , le cinquieme , le 
» feprieme , le neuvieme , le onzieme, 
» le quatorzieme , le dix-feptieme, 
» le vingt-unieme, Le vingt feprieme, 
» le trenre-unieme &le trente-quatrieme 
» jour, parce que ces fueurs font cri- 
» tiques , & terminent Îles maladies, 
» Celles qui arrivent dans un ordre 
» différent, préfagent la difficulté de 
» la cure, la longueur & les rechûtes 
» des maladies (2 )». Remarquez en- 
core, qu'en cet endroit il ne fait point 


en 


(5) Aphorifm. Se, IV. n°, xx vL ibid, 
Part. Il, pag. 158, | 


SA 
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mention du quatrieme jour. Vérita- 
blement Galien dans fes Commentaires 
fur cet Aphorifme , eft porté à croire : 
que cette différence ne vient qu'a caufe. 
que les maladies qui fe redoublent aux 
jours impairs , fe terminent plus vite, 
& il proteite s'en être affuré par fa 
propre expérience ; “a plupart des 
» maladies fort aiguës qui fe jugent 
» par des fueurs critiques, fe terminent 
» AU troifieme & au cinquieme jour 
» plutôt qu'au quatrieme(k)».A légard : 
du vingt-unieme jour, on peur foup- 
çonner avec fondement , que c’eft une 
erreur qui s'eft gliffée: la contradi@ion 
feroit évidente , cet endroit a été par 
conféquent alréré, & il faut lire vingt; 
car dans toutes les hiftoires qu’on trouve 
décrites des £pidémies , il ne s’agit nulle 
part de vingt-un. Au furplus, on ne 
- doit pas être étonné que Galien dans 
fes Commentaires n'éclaire & ne tâche 
de réfoudre cette difficulté par aucune 
raifon. Il y a toute apparence, que 
dans l'édition dont il s’eft fervi, letexte W 
n'étoit point corrompu, ni le vingt- M 
unieme jour mis à la place du vingtieme, 


2 


(k) Aphorifm.Sect. IV. n°. xxxvr. Charter. 
Tom. IX, Part. II, pag. 152. 


1 


L 


£ 7 at. De la Fievre ardenre. 25 


 & propofé pour un jour critique ; car 


Galien , qui cherche à expliquer pour- 
quoi Hippocrate a fupprimé le quatrieme 


| jour dans ce paflage, auroit-il pu pafer 


fous filence la dénomination exprefle & 
extraordinaire du vingt-uniemeP Je ne’ 
vois pas qu'on puille alléouer aucun 


prétexte plaufñble à ce fujec, à moins 


de foutenir que cet Aphorifme correl- 


. pond à la citation dont nous avons parlé 


du premier livre des Epidémies, où il fait 
Fénumération des périodes critiques 
qui arrivent fucceflivement aux jours 
impairs, & mention de ces mêmes jours 
(1). Quand cela feroit, on doit pré- 
férer inconteftabiement les calculs & 
lexpofirion des jours critiques qu'on 
trouve dans les Pronoflics (m). En voilà 
par conféquent affez pour éclaircir tous 


Jes doutes & montrer ce qu’il faut penfer 


du vingtieme jour, 
À 


… 1 païoît encore de - a le véritable 
fens qu’on doit donner à l’Aphorifme 


fuivant , «lorfque dans les maladies 


» fébriles , la fievre ne ceffe point aux 


(1) Lib, I. Comment, II. text. x1v. Charter. 
Tom. IX.paz 95, - 
+ (m) Comment. IL, Sentent. 17. & feq. Char- 
er. Tom. VIIT, pag. 663. & feq. 


A 
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» jours impairs , elle revient immanqua- 


>» blement (7}». On peut pendant ". 
premiere femaine en faire l'application | 


aux fievres qui fe redoublent les jours 
impairs, mais on ne fauroit le pro- 
poler pour une regle générale, puifque 
des Epidéinies € Les Pronofi cs d Hippocrate 
conftatenr qu'il arrive au quatrieme 
jour , au quatorzieme, au vingtieme , 
au vingt-quatrieme, au trepte-quatriez 


me , au quarantieme , &c. des criles 


parfaites , exemptes de rechüres. C'eft 
pourquoi Galien lemble douter qu'on 


ait fait une erreur en cetendroit, & 


qu'on ait fubftitué mal à propos le mot 


d'impairs à la place de critiques (co). 


comme on le voit dans les Prénotions 
coaques (p). Celfè , en confidérant que 
dans ce paffage Hippocrate n'attribue 
qu'aux jours impairs la vertu d’être 
critiques, tandis qu’il regarde en d’autres 
endroits les jours pairs comme critiques , 
embarraflé de cette confufion d’idées, 


& furpris de cette contradiétion fenfible, M 


(2) Aphorifm. Se. IV. n°. 1x1. Charter. 
Toi, IX. Part. II. pag. 178, 


(o) Ibid. pag. 174. 


(p}) N°. zxxxtr. Charter. Tom. VII pag. 


856. & n°. CXLVIT. page 860, 
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opine que « quelque égard qu'on ait 
» au nombre, & de quelque façon qu'on 
» l’envifage; on trouve ces affertions fans 
_» fondement & fans conféquence (9). 
Celfe fut porté à croire que les anciens 
Médecins avoient été féduirs & trompés 
par les nombres pithagoriciens |, & 
qu'après avoir afluré que les meilleurs 
crifes arrivent aux jours impairs qu'ils 
propofent comme éminemment critiques, 
“ils avoient paflé fans fujet ni raifon 
» du onzieme au quatorzieme,& avoient 
» fupprimé & omis le treizieme indiffé- 
» remment, par fantailie & fans autre, 
» réflexion que celle que leur fuggéroit 
» leur caprice (r)». [left par confe- 
quent probable & fenfible , que Ceffe 
n'a point faifi en cela le {ens d’Ærppocrate, 
qu’il s’eft écarté de la faine méthode, 
dont il ne pouvoir s'inftruire & fe con- 
vaincre qu’en conférant plufieurs paf 
fages entr'eux, & en en déduifant la 
conformité & la véritable interprétation. 
On ne fauroit certainement difconve- 
nir de fes mépriles & des allégarions 
vicieufes qu’il donne aux écrits d’Ærppo- 
crate |. puifquil ofe avancer que ce 


q ) De Medicin. Lib, HI. cap. 1v. pag. 122 
(r) le + pag. 127. 
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grand homme attribue la même eflica- 
cité à chaque quatrieme jour. Il eût 
été bien embarraffé d’ apporter le texte 
d'origine qui confirme cetté faufle afler-n. 
tion. l taxe encore Æippocrate d’incon- 
féquence & de légéreté » en ce qu 11rèfe1 
obligé de dire qu'il na pas toujours 
adhéré à cette opinion » attendu que 
& dans fon calcul des jours critiques 
» il pafle du feprieme au onzième, qui 
» n'eft pas le quatre, mais Le cing (/).M 
Cependant tous ces paffages font d’une « 
intelligence claire & d’une vérité exacte, 

Hippocrate s'exprimant avec une force | 

& une énergie analogue à fon génie 

fublime & profond , enfeigne nette- , 
ment , comme on a "déja die ; quete 4 
huitieme jour devient le premier de la " 
feconde femaine , dont le onzieme eft 
le quatre (sc). Ainf, toutes confidé- 
rations étrangeres & tous préjugés étanc 
mis à part, concluons lincérement » QUE 
cette divifion des jours critiques n’émane 
d'aucune idée fuperftitieufe ; De vient 
point de la proprièté imaginaire des \ 
_ nombres » mais qu elle eft déduite d’une “ 


LANCE 


(J ) Ibid. pag. 122. 
(#) Aphorifm. I, Sect. IL. n°. xxty. Charter, 
Tom, LX, Part. IL pag. 67 
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… infinité d’obfervations fidelles des ma 
ladies. Tous les ouvrages des anciens 
Médecins en font foi, & convaincront 
de cette vérité quiconque faura pro- 
fiter de leur leture. Le difcernement 
jufte & l'attention exacte qu'exige la 
connoiffance des crifes & des jours criti- 
ques , ont été & feront toujours laraifon 
pour laquelle la plupart des Médecins 
inattentifs ou peu verfés dans la pratique, 
ont négligé & négligent encore dans 
les maladies ces obfervations difficiles 
& importantes. Quelques-uns étalant 
| une fierté qui marque leur ignorance 
| & leur indocilité , ont ofé méprifer 
les anciens Médecins auteurs de ces 
fublimes découvertes, les faureurs de 
leur doétrine & ceux qui la fuivoienc 
dans les maladies. Nous avons parlé 
de leurs vaines déclamations aux Com 
mentaires du $, 587, où il eft queftion 
de la crife. On.peut leur appliquer avec 
jufle raifon ce que Ce/fe dir au fujer du 
temps convenable dans les maladies 
pour accorder des aliments aux malades, 
où 1} recommande d’ufer d’une grande 
circonfpection : “il eft certain & évi- 
» dent, leur objecte-t-il, qu’un Mé- 
» decin ne fauroit fuflire à un grand 
>» nombre de malades ; il paroît mora- 


Re. 
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,, lement impoflible qu'il les conduife ! 
tous. Car, à le regarder commeun 
, ouvrier qui fait un ouvrage pénible , " 


,, il faut néceflairement qu’il ne le quitte 
, point, qu'il ne le perde pas de vue, 


,, & ne s'éloigne que très-peu des ma-u 


,, lades ; mais comment pouvoir con- 
,, Cilier certe afliduiré eflentielle avec 
,, l'envie démefurée du gain F cet intérêt 
,, dominant eft incompatible avec le 


» précepte d’exactirude que nous don= 
, nons , & cette attention importante & \ 
,, continuelle qui concourt à la guérifon \ 


» des maladies graves (4) ». 


& 


* On doit actuellement remarquer que M 


tous les jours critiques n’ont pas des crifes 
égales, & que ceux qui partagent là 
femaine ou qui la finiflent , comme nous 


avons dit , n’ont pas la même efficacité. . 
Les uns fans contredit font meilleurs 
que les autres; dans ceux-ci les crifes M 
deviennent plus fréquentes , & dans 
ceux-là elles arrivent plus rarement, En « 
effet , le feptieme jour, qui n’eft cenféw 


que le fecond jour critique, puifque 


le quatrieme précede) paroît être, felon 
le témoignage de Galien, le principale 
& le plus eftimable par fon excellence, 


-. (#4 y De Medicin. Lib. III cap. 17. pag. ei 


LI 
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6 Ja valeur (x); le plus grand nombre 
des maladies fe terminent ce jour - là 
d’une maniere parfaite, on y voit fe 
manifefler fréquemment des évacarions 
abondantes ou des abcès confidérables (y), 
qui deviennent les criles les plus heu- 
reufes. Il eft vrai que les malades 
quelquefois meurent le feptieme jour, 
mais cela n’eft pas ordinaire (7); d’au- 
tres fois les maladies changent en pire, 
& les malades périffent au premier jour 
critique qui fuir; c’eft-à-dire, au on- 
‘Zieme, &c. Galien avoit vu arriver au 
feprieme jour , des crifes à Finfini (a); 
le quatrieme ne paroît critique que dans 
les maladies fort aiguës (4); & dans 
les autres ce n’eft qu’un jour indicatif 
que nous allons bientôt expliquer (c) ; 
aprés lequel le quatorzieme eft le plus 
fréquent en criles ( d ) ; enfuite viennent 
le onzieme , le vingtieme & puis le 
dix-feptieme. A l'égard des jours cri- 
mener mne Oum) 

(x) De dieb. decret. Lib, I, cap. 1v. Charter. 
Tom. VIII. pag. 45 5. 

(y ) Ibidem. 

(Z)lbidem., 

(4) Ibid. cap. tr. pag. 472. 
* CB) Ibid. cap xrrr. Pag: 47 1. 472. 

(c) Ibid. cap. y. pag. 457. 

(4) Ibid. pag. 4ç8 
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tiques coincidents, dont on a parlé 
précédemment, on ne fauroit les di£n 
tinguer fi furement ni avoir en EUX UNE 
pareille aflurance. Le troifieme, leu 
cinquième , le fixieme &le neuvieme,s, 
qui font de @e genre, ne font pointe 
poftivement critiques , ils ne le de-# 
viennent qu’indireétement & qu'a loc=, 
cafion d’un accident quelconque, d’un 
redoublement violent , d’une faute de, 
régime, &c. Àu refte, parmi ces der= 
niers, le fixieme eft le plus redoutable” 
& le plus dangereux ; la crife qui S'y 
développe , ainfi qu'on l'a déja ditiéh 
eft toujours très - diflicile & fujette : 
des rechûces ( e). | 


après avoir auparavant efluyé , un autre 
jour , une crife imparfaite & enfuite 


(e ) Ibid. cap. 1V, pag. 455: 456. 
( f) Ibid. Lib, I, cap. 111+ pag: 477+ 


+ 
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que le dix-feprieme jour dans les mas 
Hadies, ne doit pas être mis au rang des 
Jours critiques coincidents ,sgrais plutôt 
parmi les jours les plus éneriiques & Les 
principaux (g). Sydenham, en conful- 
tant ja propre expérience , nous a pprend 
que les fevres continues épidémiques 
dont il fait defcription (4), fe font 
terminées par une crile complette arrivée 
le quatorzieme jour, Ainfi il faut tou- 
jours reconnoître & étudier foigneufe- 
ment la nature de chaque maladie épi- 
démique, afin de diftinguer le temps 
des crifes & les iffues particulieres des 
maladies. | 
Ces circonftances dépendent en gé= 
néral de la véhémence des fympromes ; 
plus ils paroïffent violents, plus Les crifes 
fe font vite, & plus les jours critiques 
font peu éloignés & plus près les uns 
des autres. Dans les maladies qui ne 
paflent pas au-delà de trois femaines à 
les quatre & les fept de chaque femaine 
paroïflent véritablement ceux qui font 
critiques & qui les terminent. Outre 
le quatrieme & le feprieme des deux 
premieres femaines |, on reconnoir À 


( ) Ibidem, ù 
4 ) Sect, L cap. 1v. art, II. n°. I, pag. 70, 
Q il 
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comme il a été remarqué, plufieuis…, 
jours critiques coincidents, le troifieme 
le cinquième, le fixieme , &c. Lori 
que les maladies aiguës durent plus den 
trois femaines , les quatriemes jours de! 
chacune d’elles ceffent d’être critiques ,# 
& reftent uniquement les feptiemes, 
dont on ne doit pas non plus faire aucun 
cas , après le quarantieme. Âippocrate \ 
ne compte pour critique que le ving- 
tieme , de vingt en vingt; comme les. 
foixante, quatre- vingt , cent & cent 
vingt. On peut vérifier cet ordre des … 
jours critiques par les hiftoires des mala- 
dies que contiennent les Æpidemies , & 
par les Pranoflics (i). En efler, il 
eft vraifemblable , quand la matiere 
morbifique ne peut point être atté-, 
nuée , difloute , rendue mobile & pré. 
parée à fortir dans le premier période 
des maladies aiguës , qui eft compofé 
de vingt jours, il paroît, dis-je, évi- 
dent que la nature a befoin d’un plus 
long intervalle de temps pour y parvenir. \ 
Le plus fouvent ce n'eft qu'après un 
calme de quelques jours, après plu 
fieurs rechûtes ou à difiérentes repriles, 


A 


Lol es mens A 


(i) Comment. III. Sentent, v. Charter. Tom 
- VII pag 665, 1 
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_&enun jour cr itique éloigné, que les 
forces de la nature , diétor OU d1æ 
fin de tant de conflits , furmontent la 
matiere rebelle de la maladie, par une 
crife parfaite. D’autréf fois fa tenacité 
ne peut être réloute qu'infenfiblement , 
par des efforts longs & réitérés , & fans 
des troubles fi grands que ceux qui fe 
manifeftent dass le premier période. ; 
c'eft-à-dire ; dans les premiers vingt 
jours. La matiere de la maladie fe 
détache & fe fépare peu à peu des autres 
humeurs animales , fort des voies du 
* corps par différents CRE ou fe ra- 
mafle en certains endroits,& y fait naître 
des abcès. « Dans les maladies qui ne 
5 vont qu'au quatorzieme jour, les 
» criles excitent des troubles & des 
» mouvements confidérables & violents : 
» elles fe fuivent de prés, & fe font vire 
:» jufqu’au vingtieme jour ; paflé lequel, 
» les fympromes diminuent peu à peu 
» de force & les criles d'efficacité rà 
5 ay œ! Std , en forte qu'après le quaran- 
5 tieme , ts les accidents en général 
» S’afloibliflent , & que les maladies fe 
» terminent plutôt par une efpece de 
» coction de lhumeur morbifique & 
» par des abcès, que par des évacuations, 
» Dans ces cas, il arrive néanmoins 
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ÿ 
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» quelquefois des évacuations critiques,w 
» mais elles ne font pas ordinairement 
» fuivies d’un grand fuccès. On voit 
» plus fréquemment les crifes durer &' | 


» de former dans plufeurs jours, fur- 
> tout quand elles confiftent dans des 


| 


»» abcès (K)». Remarquez à ce fujet” 


(ainfi qu'on en a fait mention au $.u 


$87. où il eft queftion de la crie), 


ue dans ‘les maladies opiniâtres & 
q P 


5» invérérées , les crifes qui fe déclarent 
»» n'ont ni ce trouble éminent qui ac-\ 


y» compagne Îles fevres fort aiguës, ni, 
»» Ces fecrétions & ces coËtions énergi- & 


nques & faluraires qui élaborent & 


 féparent vite les humeurs morbifi- 


» ques ; c’eft pourquoi elles continuent 


» louvent pendant deux ou trois jours ” 


» (Z)». Voilà la railon pour laquelle 
Hippocrate, qui, à l'égard des maladies 


ui {e terminent dans l’efpace de aqua- 
q | 


torze jours , indique avec une précifion 
admirable le jour de la crife parfaite, 


parle à ce fujer d’une façon indétermi- M 
née par rapport aux maladies longues, M 
II marque eflettivement que ces crifes M 


(k ) Galen. de dicb. decret. Lib. I. cap. x. 
Charter. ibid. pag. 466. 
(2 )1bid, Lib. II. cap. v. pag. 481. 
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font arrivées, non pas un tel jour pofi- 


tiyement , mais il s'exprime par un à 
peu près. Certe particularité fi digne 
d'attention; montre l'exactitude de fes 
obfervations , & la confiance qu'elles 
méritent. Ainfi, dans la premiere con+ 
ftitution épidémique qu'il décrit, il 
apprend que ‘“ parmi le grand nombre 
,, des malades , ceux dont les maladies 
>; furent les plus aiguës & les plus cour- 
tes , éprouverent des crifes vers le 
» vingtieme jour,’ d’autres vers le qua: 


, rantieme, & la plupart vers le quatre- 


5 vingt Cm)», On y trouve expreffé- 


ment que la maladie de Clagomenius fe 
termina, non pas le quarantieme jour, 
mais environ ce temps (7). Héropyte, 
après avoir efluyé bien des maux diffs- 
rents pendant le long cours de fa mala- 
die, eut une diarrhéé bilieufe vers le 


. centieme jour, laquelle dura affez long- 


temps, dégénéra en une dyfenterie accom- 
pagnée de vives douleurs , 6 fe termina 
parfaitement le centieme jour (0 ). 


*_ (m) Epidem. Lib, I. Comment, I text.xxxvire 
Charter. Tom. IX. pag. 30. 
(#2) Ibid. Comment. III. text. x, ægrot. x. 
ag. 112. 


(Co) Ibid. Lib. III Comment. IIL. text. Lxxxé 
ægiotr 1 pag. 3031304. CE) 
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En voyant les maladies aiguës traînef 
1long-temps, & n'avoir quelquefois | 


que des crifes imparfaites, on s'imagi- 
neroit peut-être que leur violence étant 


ainf réprimée & adoucie ; la feule lon-… 


Ge 


| 


gueur de la maladie en emporte le dan 


ger. Cependant le péril n’exifte pas 


moins , & il n’eft pas moins important 


de faire attention à ces jours critiques 
éloignés, quoique les accidents ferm- 
blenc_ infenfiblement calmés. Hippocrate 
remarque que malgré leur longueur, 


ces maladies font fouvent mortelles , &. 


que les malades périflent également un 
de ces jours critiques. La femme qui 
apres l’accouchement fut attaquée d’une 
fievre aiguë , ne mourut-elle pas le 
quatre-vingt de fa maladie (p ) P Un 


autre malade, dont la fievre ceffa au. 


Quarantieme jour , & dont les urines 


furent toujours mauvailes , [les nuits 


troublées par des infomnies, l'appétit 
dérangé par des dévoûts, mourur pa- 
 reillement enfuite le cent vingtieme jour (4). 


NH eft vrai qu'Æippocrate avertit qu'il 


avoit mangé mal à propos des viandes 


| (b) Epidem. Lib. 111, Comment. III. text. 
LxXXII 1. #grot. 11. Charter. Tom, IX. pag. 294. 
( 2) Ibid. text, Lxx11. ægrot. 1. pag, 294. 
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en trop grande quantité, & des mets 


d’une mauvaife qualité. Un Médecin ne 


doit jamais fe trop fier à ces crifes im- 
parfaites ; & d’ailleurs, quelle que foit 
la longueur oùfdégénere la maladie, il 
faut toujours prendre un foin exact du 
récime , à caufe des fautes continuelles 


que les malades commetrent à cet égard. 


Outre les jours principalement criti- 
ques dont nous venons de parler , il y 
en a encore une autre efpece remarqua- 


* ble, où il arrive fréquerament des criles 


dans les maladies, & que les anciens 


Médecins ont appellés Jours indicarifs. 
Cette dénomination leur convient parfat- 


tement, puiique quand ja crile ne s’y 


manifefte pas, ils indiquent du moins 


elle qui doit fe développer le jour cri- 


tique fuivant. On a compris ci-deifus 
que la nature, uniforme dans fon mécha- 


nifme, & exacte dans fes opérarions 
progreflives , a .befoin dans les fievres 


d’un certain efpace de temps pour atté- 
nuer, difioudre , féparer la matiere 
fébrile , & la difpoler à être évacuée. 
Or, la nature étant occupée à ces fonc- 


tions , & en préparant les effets avec une 
fage économie, ne peut opérer ces chan- 


gements fans qu’il n’en rélulte des fignes 
évidents, qui paroïflent fur-cout dansles 


on, 


pl 
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urines , & qui nous font connoître les 
difpofirions que prend la matiere fébrilem 
pour n'être plus nuifible au corps. Ces 
changements diftinéts & foigneulements 
obfervés fonc les fignes de coction, 
qui deviennent toujours d’un heureux 
préfage dans les maladies , & que Gas 
lien regarde comme des bons fignes , eu, 
quelque temps qu ils paroiffent (r ). Bien, 
plus, ce font eux qui certihient & con-" 
firment les crifes ; car Hippocrate nous“ 
prévient, ainfi qu’on l'a vu précédem-" 
ment, que leurs fignes font fouvent fu£" 
pects : /es accidents critiques qui changent 
la maladie en mieux , ne [e développenes 
pas, dit-il, tout de fuite ([) ; il faut, 
pour y ajouter quelques degrés de certi=w 
 tude, avoir déja reconnu que la ma- 
tiere fébrile a été atténuée , préparée &M 
rendue mobile. Galien à ce fujer s’expli- 
que de la forte : &« Les fignes de coc- 
» tion ( j'entends du moins, & je ne 
» me laffe point de le répéter , ceux qui 
» font utiles, favorables & d’une bonne 


., (r y Aphorifm, Sed. I. n£. x1r. Charter. Tom. 
IX. Part, IL pag. 22, & alibi paflim. | 
(f) Lib. de Humor. Comment. II, text, xrVe 
Charter. Tom. VIIL p2g8. 545. Conf. Epidem.# 
Lib, IL. (Set. £, texr. vi. Charter. Tom. IX, p: 
3204 
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»coction ),:ne fe manifeftent jamais à 
 » demi &:d'une maniere! défie 1e 
car il y a des fignes critiques qui font. 
» Mauvais; mais des bons. lignes ne pa 
» roiffenc , hi dans le commencement, 
>» n1 dans les progres des maladies ; il, 
».neife déclarent: quedansd'érac (4) 4 
De da ilinfere que les fighes de codtion 
deviennent }toujours Les & affurés. 
(eh tañdis que ceux ‘des. crifes. font; 
fouvent incertains & douteux (x )', fe- 
lon qu’ils fe développent feuls, foie ou 
incomplets ,. ou joints avec d’autres qui 
les alcerent | & fuivant même les divers 
temps des maladies, Ce feroit peut-être 
_icile lieu de parler de nouveau dela na- 
ture: dela coction des humeurs &c de fes 
fignes; mais, afin de ne pas renouvel- 
ler les mêmes (RS ; on nous permettra 
de renvoyer le lecteur à ce qu’ ‘oh en & 
ditaux Commentaires du .; 587. où nous 
nous fommes: fofhfaroment, étendus fax 
cette matiere. | 
Ainfi deux “ra A béet ont en: 
gagé les anciens Médecins à obfsrver 


) De Crifib. Lib. I. cape VITE “chart, 
Tom. VIIT. pag. 387. : 

Ga) Ibid cap, x v. pag 398.) 

{x ) Ibidem, 


ov | 
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avec la plus grande attention, les jours: 
critiques. Ils s’attachoient non feulement: 


à reconnoirre les crifes qui ont coûtumet 
d'y arriver, mais à diflinguer encore: 


les changements apparents des maladies 


qui leur annonçoient les crifes prêtes at 


fe manifeftér aux jours critiques fuivants.+ 
C'eft pourquoi Hippocrate ; dont on a! 


rapporté certe citation ci-deffus dans ce) 


même Paragraphe ; dit que & le quatre) 
» eftle jour indicatif de la premiere fe- 
ÿ maine, enfuire le huit, qui eft le pre- 
» miér de la feconde ; le onze devient: 
j aufli ün jour de remarque ,  putfqu'il 
h 'éftle quatre dela fecondefemaine, &c. 


» (Y)°». D'où il fuit! clairement que. 


cés prétendus jours indicatifs ne: font: 
que les annonces des jours critiques, & 
ne font remarquables qu’en confidéra- 
tion des! accidenrsl'imminents qui fur 
viénnent aux jours proprement critiques. 
Hippotrate , dontles préceptes paroïffent 
toujours conféquents , a Conftamment 
fuivicetre méthode qu'il grace , après 
avoir prévenu qu’il eft impoffible de dé- 


couvrir dès le premier jour la nature des." 


maladies , & de diftinguer celles qui. fe 


(y) Aphorifm Set. IL n°. xx1v. Charter. 
Tom. 1X. Part, IT pag. 67. 
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terminent en peu de temps, d’avec les 
autres dont Île cours eft long , attendu 
qu’elles ont des commencements fembla- 
bles; « confeille de fe tenir fur fes 
» gardes dès le premier jour de la ma- 
» ladie , & d’obferver attentivement de 
ÿ quatre en quatre jours , tous les acci- 
» dents qui arrivent, de les conférer 
ÿ entre eux , & on connoîftra bientôt 
».où incline la maladie (7) : à la fa- 
» veur de ces obfervations , on déduira 
>» aifément, foit parle temps, foit par 
sy la fucceffion des accidents ; les crifes 
» que la-nature médute (a) 5. À! ré- 
fülte de là que chaque jour critique de- 
vient le jour indicatif de la crife qui 
doit paroître au jour critique fuivant. 
Ainfi le quatre peut devenir indicatif du 
fept, le fepc du onze, & ainfi de fuite, 
Cependant , après le vingt, il convient 
de ne pas oublier que les jours critiques 
qui reviennent de quatre en quatre jours, 
n'ont plus tant d'efficacité, foit à caufe 
du ralentiflement des fymptomes de la 
maladie, {oit par rapport à la trop 
grande tenacité de la matiere morbifi: 


(7) Prognoft. Comment. II. Sentent, VI, 
Charter, Tom. VII. pag, 665. 
(a) Ibid, Sencent, IX, pag. 568, 


[4 


, : 
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que, & que ce privilège pafle alors Le 
plus fouvent au nombre des jours de fept 
en fept. Ce que nous difons ici des jours: 
critiques doit s'appliquer aufli aux jours 
indicatifs fourmis à la mème régularité. 
Voilà pourquoi Hippocrate à dit que 


«les malades à qui il doit arriver une 


» crife le feprieme jour , rendent le 
» quatre une urine rouge & chargée 
» d’un petit nuage qui furnage au 
» deffus, & les reftes font en propor- 
» tion (b) ». C’eft là du moins.le figne 
d’un commencement de coftion : l’urine 
femble peu à peu acquérir fes qualités 
naturelles , & fon changement favorable 
annonce une crife prochaine au jour cris 
tique fuivant. Lorlqu’au lieu des fignes 
de cottion on remarque le quatrieme 
jour des fymptomes plutôt de crudité & 
d’un caractere de malignité, on doit 
pronoftiquer pour le fept:une mauvaife 
crife ou la mort. En ce cas ; 1l:y a néan- 
moins une réferve à faire , qui confifte 
dans la véhémence de la maladie, & 
dans l’ordre des redoublements qui 
viennent aux jours pairs ; ::& Oonvoit 


(b) Aphorifm. SeŒ@&."IV. n°. Lxxr, Charter. 
Tom. IX. Part. II. pag. 181. Confer. Coac. 
Prænot. n°. puaxy. Charter. Tom. VIII. pag. 885. 
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quelquefois dans ces maladies que la 
mort indiquée par le quatre arrive le 
fixieme jour. Galien expole ces pronof- 
tics avec jufteffe ( c ). Il aflure & atrefte 
que l’exatte oblervation des maladies 
aiguës [ui a appris avec certitude que le 
quatre eft naturellement le jour indicatif 
du fept, felon que la maladie eft d’un 
genre plus vif & a un cours plus ou 
moins rapide : ce jour indique la crife à 
venir d’un jour critique plus ou moins 
éloigné. Pour fortifier nos conjeétures 
ou nos connoiffances là-deflus, il faut 
raflembler tout ce qui y atrait, exami- 
ner fi, dans le jour indicatif, les fignes 
de coétion fe trouvent en grand ou en 
petit nombre, & fi les autres fymptomes 
de la maladie paroiffent d’un caraétere 
mitigé ou malin. Galien, appuyé fur 
fa prapre expérience , a tellement éprouvé 
utilité de toutes ces notions, qu’il in- 
fifte à l'endroit cité | à regarder ces in- 
dices comme des lumieres propres à 
éclaircir les iffues critiques des maladies 
les plus difficiles. 

Mais il ne fuffic pas d’établir les prin- 


cipes précédents ; afin d’en mieux conf. 


- 


(ce) De dieb. decretor. Lib. F. cap. xx 
Charter. Tom, VIII pag. 467. 
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tater la vérité , il eft bon de les conci- 


lier avec les hiftoires des maladies dé- M 


crites dans les Æpidémies. On verra avec 


fatisfaction quelle juftefle & quel rap- M 
port admirable fe trouvent entre les M 
regles propofées des jours indicatifs, & 
les obfervations de pratique. Silenus, le 


quatre de fa maladie, efluya des acci- 
dents triftes & alarmants , qui étoient 


les indices d’une mauvaife crife pour le » 


fepr. La mort pourtant n’arriva pas ce 
jour-là : faifi feulement d’une extin@ion 
de voix , il eut les extrémirés fi froides , 
qu’il ne fur plus poffible de les réchauffer. 
1 ne rendit point d'urine; ainfi la ma- 


ladie paffant le fepc, ce jour-là devint ! 


indicatif à l'égard du onze : & comme 
les fignes qui parurent furent fi graves 
& fi funeftes, on dut s'attendre que le 
malade mourroit le onze ; ainfi que cela 
fut effectivement (d). Hippocrate re- 
marque que Îles fymptomes d’une autre 
maladie fe redoublerent le feptieme jour, 
que les urines coulerent d’une mauvaife 
qualité, & qu’on diftingua plufeurs 
fignes de malignité ; & qu’en confé- 
quence le malade mourut le jour cri- 


Pa néant 


(d) Epidemior. Lib. I. Comment. ILE. text. 17° 
ægrot, 11. Charter, Tom, IX: pag. iCte 


f 
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tique fuivant , qui cft le onze(e }, Le 
huitieme (f) , le dixieme ( g) & 


-onzieme (k) malades éprouverent éga- 


ement le quatre des mauvais fignes, & 


_œurent le fept le même force, & périrent 


tous les trois. Voilà les difpofitions ordi- 
naires de la nature ; & quand il arrive- 
roit quelquefois que des jeunes gens ro- 


buftes & d’une conftiturion vigoureufe , 


échappañlent à un danger éminent Je 
Jour critique, après avoir eu au jour 
indicatif précédent , les fignes les plus 
redoutables avant-coureurs de la mort ; 


_ce font là des exceptions rares , qui ne 


doivent point encore nous flatter d’ef- 
pérances de guérifon, puifqu'à moins 
que la maladie ne change en mieux , 


_on les voit périr le jour critique d’après ; 


& on en eft d’autant plus convaincu, 
ue rous les jours indicatif qui préce- 
qui p 
dent le jour de la mort, reftent accom- 
pagnés de fignes graves & funeftes. 
Certe femme qui logeoir au marché des 
porte-faix, depuis le commencement de 
J . 
Ce) Ibid, text, XI. ægrot, x11, pag, 154. 
(f) Ibid. Lib. IT. Comment. II. text, r. pag. 
242. 
(g) Ibid. text. vit. pag, 248. 
(h) Ibid. text. vie. pag, 250. 
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fa maladie n’avoit eu que de très-mau-w 
vais fignes : le quatrieme jour sous les 
accidents empirerent G févirent avec plus 
de vigueur (1); aufli le feprieme elles 
fut d’une inquiétude extrême, la fueur 
froide & ie long froid des extrémités 
dont elle fut atteinte, &c. fembloient® 
Ja menacer d’une mort prochaine au 
onzieme jour ; cependant elle pafña 
outre, malgré le vomiffement de ma- 
tieres bilieules & érugineufes, & le 
grand froid des extrémirés qui continues 
rent : les jours fuivants, cous les acer: 
dents funeftes dégénérerent en pire, &. 
elle mourut le quatorzieme , où il fe dé- 
clara inutilement une hémorragie du 
nez que la nature produifit par un der- 
nier efforr. Quoique cet ordre foir com- 
munément conftant , on voit quelque- 
fois que le quatrieme jour fert d’indica- 
tif au fixieme. L’obfervation de PAii/cus 
le prouve : rous les fymptomes.de ja ma- 
ladie augmenterent violemment le quatre , 
€ Les urines furent noires (k ) , tellement 
qu’elle ne parvint pas au fepr, & fe ter-! 
mina le fixieme par la mort. Il eft vrai 

DRE ERA DÉPIT KI ID CERTA T ENTREE MC LA DEEE CS 

(#)]Ibid. text. 1x. ægrot. Xr1. pag. 252. 293. 

(k) Epidem. Lib. EL Comment, HT. text, #. 
ægrot. 1. Charter, Tom. IX. pag. 92. 
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qu Æippocrate fait mention , à {a fin de 
l'hiftoire de cette maladie, que les re- 
doublements furvinrent aux jours pairs : 
voila la raifon pourquoi la mort du ma- 
lade arriva le fixieme , plutôt que le fep- 
tierne jour. Je pourrois alléguer un plus 
grand nombre d'exemples tirés des écrits 
d'Hippocrate , fi ceux-là ne fufhifoient 
pas pour prouver inconteftablement l’u- 
tilité & la certitude des jours indicatifs, 

Que doit-on conclure de tout ce que 
nous venons de dire ? finon que toutes 
ces connoiffances fervent infiniment à 
pronoftiquer avec clarté dans les mala- 
dies, les iflues qu’elles doivent avoir & 
les temps où elles arrivent. Ce feroit. 
pourtant une erreur de prétendre con 
noîïtre & prédire les événements des ma- 
ladies avec une précifion mathématique 
& une- certitude parfaite. Les premiers 
Kgiflateurs de la Médecine qui ont fu 
apprécier ces notions & rafflembler toutes 
ces lumieres , fe font toujours comporté 
à cet égard avec circonfpettion & avec 
prudence. Ils n’ont jamais hafardé in- 
confidérément des pronoftics douteux; 
&. lors même qu’ils appercevoient les 
fignes les plus funeftes & les plus alar- 
mants , 1ls fe contentoient d’avertir que 
le danger du malade étoit grand. Ra- 


_ 
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rement annonçoient-ils une mort inévi-" 
table & afurée , ils laifloient ordinai-w 
rement entrevoir encore quelques lueurs 
d’efpérance. Cette conduite fage dans 
les maladies vives , ne s’obfervoit pass 
moins dans les fievres aiguës qui com- 
mençoient par des fymptomes en appa- 
rence légers : toujours en garde contre 
toute furprife , ils ne négligeolent rien, 
_ ne tentoient rien témérairement , parce 
qu'il eft vrai , felon cet excellent aver- 
tiflement d’Hippocrate , qu'il eft difficile 
au commencement de difcerner & de dif-" 
férencier les maladies qui ne doivent fem 
terminer que dans un long temps, d'avec 
celles qui finifflent bientôt , dont Les 
principes ou les commencements font fem- 
Blables (!). Un Médecin en effet qui, 
ar une vaine oftentation, avancé des 
pronoftics hafardés , fait tort à fa répu- 
tation , d'autant mieux que rien ne l'y 
oblige, & qu'il ne farisfait en cela que 
le fentiment de fon amour propre & de 
fa vanité. Quellelumiere, quelle fcience 
peut-on attribuer à celui qui pronoftique 
au commencement que la maladie ferah 
d’une nature courte & d’une curatiqn! 


PL? | 


RUES mm 
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(2) Prognoftic. Comment, III. Sentent, VHS 
Charter. Tom, Viil. pag. 665. | 
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aifée , tandis qu’elle devient d’un cours 
long & d’un danger évident? On peut 
Vaccufer à bon droit , & imputer enfuite 
a fon ignorance & à fes erreurs, tous les 
maux qui arrivent. Sans contredit c’eft 
un moindre mal, quand on repréfente 
le péril plus grand qu'iln’eft, & qu’on 
prédit la mort d’un malade qui échappe; 
on en adjuge communément tout l’hon- 
neur du fuccès à l’habileté du Médecin, 
qu'on felicite enfuite d’avoir viré le ma- 
lade des bras de la morr. Cependant, 
afin de n'encourir aucun blâme & au- 
cune de ces méprifes , un Médecin 
éclairé doit être prudent, fe défier des 
fignes qui n’entrainent pas avec eux une 
certitude poftive , & fe reflouvenir tou- 
jours de l’Aphorifme d’H'ppocrate cité 
dans les Commentaires du S. 587. on ne 
Jauroit regarder dans les maladies aiouës 
comme ensiérement certains & infaillibles , 
les fignes pronoftics de mort ou de fanté 
( 2 ). La conduite d’un Médecin à cet 
égard eft fujette à la contradiction & à 
la cenfure publique, On eft quelque- 
fois expofé aux reproches de la part des 
gens les plus injuftes & les moins éclai- 


(#) Aphorifin. Se&. H. n°, xix. Charter 
Tom, IX. Part. II. pag, 59. ) 
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rés , qui accufent fans aucune confidés 
ration le Médecin d’érreur & d'impéris 
tie, quand même le malade, dont les! 
fignes,cefemble,les plus dangereux & les 
plus funeftes préfageoient la mort , aus 
roit échappé. On voit quelquefois reves 
nir des malades que tout condamne , &M 
qu’on croyoit défefpérés & perdus fans 
refource. Hérophon, dont Hippocraten 
décrit la maladie extrêmement fâcheufes 
après un affoupiffement profond , guérit 
contre toute efpérance ( n ). C1 

1 faut donc tenir à ce fujet un juftes 
milieu , que la faine raifon & les bons 
nes regles de l'art indiquent égalementen 
Dans quel écart condamnable ne rom= 
beroient point immanquablement ceux 
qui prérendroient conclure de ce manquem 
de certitude abfolue ou d’infaillibilitém 
des pronoftics, qu’il eft inutile d’ob=4 
ferver les jours purement critiques &M 
les jours indicatifs! Leur doétrine n'eftn 
pas moins jufte & fure; les cas dont 
nous venons de parler , font des excep= 
tions à la regle générale , à laquelle des 
événements particuliers ne doivent jamais 
porcer atteinte. Quel fondement , qu'un 


ue. 
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prétexte fi frivole, tandis qu'on tire 
journellement de la fcience des fignes 
& de l’ordre des jours critiques , des 
lumieres & des éclairciflements fi im- 
portants & fi avantageux pour la con- 
duite & la cure des maladies ! Voyez à 
ce fujet ce qu’on a dit au $. 587. qui 
roule fur la crie. 
En vérité, Galien qui affirme avoir 
affifté mille fois à la manifeftation des 
crifes (o), nous affure que «le pre- 
» mier & le principal indice d’une 
» bonne crife prochaine eft lexiftence 
» des fignes de co&ion, & que le fecond : 
» indice vient d’un jour indicatif précé- 
» dent,en qui l’on reconnoît l'énergie cor- 
» refpondante d’un jour critique (p).» 
JInférons donc de toutes les propofitions 
admifes dans cet article , que la doc- 
trine des anciens Médecins fur la doc- 
trine des jours critiques & des jours 
indicatifs,eft d’un ufage univerfel, d’une 
jufteffe inconcevable & d’une utilité 
extrême. Artuarius, Qui en à Connu toute 
limportance, foutient « qu'il n'arrive 
» dans les crifes parfaites, que ce qui 


(e) De Crifib. Lib. HI. cap, 1x1, Charter, Tom 
VII. pag. 429. | 
( p3 Ibidem. pag. 430, 


L À 
— 4 : + 
7 a 
à 


364 De La Fievre CALE NE 741 a} 


Fa 
» a été annoncé par les indices qui les" 
» précedent. Toutes les fois que la na. 
»ture médite quelque événement par 
» ticulier dans les crifes confidérables $n 
» Clle le prépare & le fignifie au jour | 
»indicatif qui les prélude. Pourquoi. 
» Voit-on des petites fueurs, des hémors 
» ragies du nez imparfaites , des cra=” 
> Chats qui fortent fans avoir reçu une 
»entiere coétion ? pourquoi fouvent les 
» indices paroiïflent-ils plus grands où 
» plus foibles que les crifes? fice n'eft, 
» parce que la matiere morbifique fura= 
5 bonde,ou que les forces du malade ont 

» trop augmenté. Les mouvements cri 
» tiques diflipent & écartent alors les 

» aétions indicatives qui les devancent 
» malgré leur connexité & leur dépens, 
» dance réciproque. Car il en eft de ces, 
» opérations naturelles comme de toutes 
» les autres, qui dans leur conflit fimul- 
» tané font embarraflées , diminuées ou 
» empêchées par leurs contraires ; (g) il 

» faut que les matieres morbifiques par= 

» Viennent à une cottion fufhfante & 
5 foient. difpofées à une iflue convenable 

» par le concours & la fréquence de 


D 
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(g) Method. Medend, Lib, IL. cap. ns 
P2g: 60: 


» plufieurs, 
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b plufeurs cries confécurives |, aux- 
“ quelles fouvent bien des fonétions 
#» mettent obftacle ». 

Et quelle erreur ne feroit-ce pas de 
s'imaginer qu'il fuffit à un Médecin 
de compter, fpectateur oifif, les jours 
de la maladie, d’en déduire hardiment 
des pronoftics quelconques & de confier 
les traitements aux foins de la nature ? 
-Ce ne font pas là les idées conféquentes 
que doivent faire naître les préceptes 
que nous avons donnés dans la cure gé- 
mérale des fievres: la matiere fébrile, 
avons-nous dit, pour parvenir à une 
atténuation, à une coction, à une mo-. 
bilité convenables | pour tendre vers les 
canaux excréteurs , par lefquels elle doit 
pañler, a befoin d’une fievre modérée 
& énergique , dont la foiblefle me la 
rende pas infuflifante, dont la vîitefle 
ne lui donne pas une activité préjudi- 
ciable & deftrutive. Il faut en même 
temps régler un régime compétent, 
foutenir les forces vitales & naturelles, 
calmer la violence des fymptomes & 
feconder ou réprimer les eflorts de la 
nature par des remedes appropriés & 
requis à la coction ou aux différentes 
iffues de la matiere de la maladie. Il 
convient en outre, de préparer les voies , 

Des Ficyres, Tome F, 
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de les frayer en les humectant, en les 
Jubréfianr , en les adouciflant , en" 
facilitant fa fortie & en écartant touts 


ce qui peut y oppofer quelque obftacle , 
&c. Les précautions qu'exigent les ma- 
ladies font infinies ; les précédentes ne 


fuffifent pas fouvent, & quand les fignes, 
Un + ? 8". 
qui paroiflent , annoncent une mauvaile 


crife, on réunit, on épuife routes les 
refources de l'art pour l'empêcher & 
Véloigner. Dans ces vues , dès que Sy- 
denham (r) s'appercevoit dans les fievres 


continues qu'il traitoit, que le malade. 


étoir tourmenté de naufées & des efforts 
continuels de vomir, & que par les pro- 
grès de la fievre les humeurs malignes 
de la maladie, fans recevoir aucune 
efpece de coction ; dérivoient vers les 
inteftuns & produifoient à la fin de la 
maladie une diarrhée fi violente & fi 
extraordinaire ; que l'abattement total 
des forces qui s’enfuivoit & la perverfité 
de cette crife dénotoient une mot 
prochaine , 1l éviroit fon développement: 
S& {a formation, en donnant un émétiqué 
su commencement de la maladie. Ce 
jemede eflentiel étant adminifiré avec 


ti 
mo } 


( r) Sect. L cap. 1v, Artic. 12, ubi de indicate. 
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fagacité & avec prudence, la fuite du 
traitement confiftoit à modérer la fievre, 
à la cenir dans un jufte tempérament, 
tancôc à diminuer {on impétuofité , tan- 
tôt à ranimer fa foiblefle, principalement 
vers la fin de la maladie (f). En ce 
temps , il étoit utile d’avoir recours à 
dés cordiaux convenablès pour favorifer 
la fecrérion & l'évacuation de la matiere 
fébrile , pour l'ordinaire expulfée dans 
cette maladie par une fueur légere qui 
fe manifeftoit fans rifque vers le quator- 
-zieme jour. On voit par-là, que ce 
grand Médecin ne fe contentoit point 
d'être le témoin indifférent des efforts 
de a nature, mais qu'il s’appliquoit 
loigneufement à les diriger d’une ma- 
niere jufte & réfléchie, & qu’il avoit 
appris par une exacte obfervation des 
maladies , à ôter les obftacles qui s'op- 
polent aux mouvements critiques, à 
faciliter les opérations commencées par 
la nature, & à éviter tout ce qui eft 
capable de leur nuire. Il eft vrai que, 
pour concourir à ces objets réunis , il 
ne s’attachoit point à un vain étalage 
‘de remedes , fur-tout à l'égard des gens 
d’une condition baffle ; il faifoit ufage 
(/) Ibid, pag. 68, à 
Rij 


à 
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des plus vils, des plus fimples, des 
moins difpendieux,& toujours choix des 
plus utiles (4). Des médicaments com= 
muns & adminiftrés à propos fatisfai 
foient pleinement à routes les indications 
Lorfqu’il étoit parvenu à diminuer fufi-" 
fimment la fievre & à la réduire à un” 
degré d'activité modéré & convenable” 
( dont il a été queftion au . 609. ), il" 
avoue avec fincérité & avec une can-… 
deur, garant de fon habileté, qu'il 
n’ordonnoit plus aucun remede , à moins 
qu’il ne fût obligé de céder à l’importu= 
nité des malades & des afliftants : forcé, 
pour ainfi dire > par leurs inftances pref= 
fantes , il ne prefcrivoir que des chofes 
agréables aux malades & incapables de 
leur nuire (4). Oh que fa conduite & fa 
façon de penfer , dignes d’être imitées, 
étoient éloignées & bien différentes de 
celles de ces Médecins, qui accablent 
de remedes , & qui , à force de faigner 
& de purger, &c. troublent & déran= 
gent tout dans les maladies ! En parlant 
d'eux, Galien dit avec jufte raifon 
«qu'ils fe rendent coupables d'autant 
» de fautes qu'ils font de vifices aux 


(2 }]Ibid. n°, 111. pag, 75. # 
(# ) Ibidem. | j 
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» malades (x) ». Ils s’imagineroient de 
commettre un crime , fi, tous les jours 
& à chaque fois , ils ne combattoient le 
mal par des nouveaux remedes mul- 
tiphiés & échauffants, tandis qu’on eft: 
fondé à leur reprocher leur funefte mé- 
thode. On n’a qu’à lire les ouvrages du 
fage Sydenham , qui prouve clairement 
les mauvais effets dont elle eft fuivie. 
Ces remedes nombreux & fuperflus étant 
ordonnés fans lumieres, ne fauroient 
avoir aucun fuccès ; & foit qu'ils fe fer- 
vent de remedes a@ifs & ftimulants,qui 
‘augmentent trop vivement limpétuofité 
de la fievre , foit qu’ils ufent de remedes 
diamétralement oppolés, de faignées, 
de purgatifs, de lavements , &c. trop 
réitérés , qui, en diminuant la violence 
-du mal, afloibliffent trop les forces des 
malades ; ils en retardent plutôt la cure, 
‘ou en empêchent la guérifon. En effet, 
cette premiere méthode vifiblement re- 
préhenfible eft capable de faire naître 
en peu de temps des maladies inflamma- 
toires mortelles; & la feconde, non moins 
vicieufe , rallume la fievre qui femble 
prête de cefler ; après un calme infi- 
Li 
(x) De dieh. decretor, Lib. I. cap. xt, 
Charter, Tom. VIIL pag. 468. 
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dieux , Sydenham Va vue ainf derechef | 
redoubler > recommencer un nouveau 
cours, s’invétérer & devenir rebelle sui F 
qu'à continuer fans relâche durant qua- M 
rante jours, tandis que , traitées fuivant 
les regles exactes d’une bonne méthode, 
ces Maladies fe feroient terminées , felon 
les apparences , dans l’efpace de deux. 
femaines. 

Afin de ne pas tomber d’un excès. 
dans un autre, s’il n’eft pas douteux: 
que trop de remedes troublent Pécono- 
mie animale , gardez-vous de penfer.. 
que l’ufage prudent de ceux qui tendent: 
a modérer la véhémence de la fevre, 
dérange auffi, facilement le développe- 
ment des crifes & l’ordre des jours.criti-. 
ques. Jl:s’enfuivroit donc qu'il n’en. 
faudroit employer aucun en quelque cas 
que ce puifle être, & qu’on doit livrer 
l'ouvrage de la curation uniquement” 
aux efforts de la nature. [L'expérience 
& la faine raifon abfolument d’accord 
démentent ces faufles affertions. Syden=s 
ham n’ordonnoit-1l pas la faignée (y), &. 
même ne la failoit-1l pas plufeurs fois 
réitérer toutes les fois que l'urgence. 
des cas ou que la vivacité de la fievt 


(y) Se. I. cap. 1v. Artic, 11 pag. 63, 
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l’exigeoit (4) ? ne prefcrivoit-il pas au 
commencement , des émértiques & des 
lavements fuivant la nature des fym- 


. promes de la maladie? cefloit-elle pour 
cela de faire fon cours P changeoit-elle 
_ de caraære & de marche ? Bien loin 


de devenir nuifibles , ces remedes placés 
à propos accéléroient les crifes, les ren- 
doient plus parfaites & mieux dévelop- 
pées , raffermiffoient les jours critiques, 
& abrégeoient la maladie, parce qu'il 
avoit foin de ne paffer jamais les bornes 
que la nature a prefcrites , & de ne pas 


trop ralentir l'aétion énergique de la 


_ fievre. J'ai obfervé moi-même dans une 


maladie aiguë, où javois fait faigner 
deux fois, & vu arriver au feptieme jour 


_ une abondante hémorragie du nez, qui 


fut très-falutaire. 1 me femble, à n’en 
pouvoir douter, que chacun, en conful- 
tant fa propre expérience , fe convaincra 
aifément de ces vérités , dont l'évidence 
dans la cure des maladies fera toujours 


_éclarante à quiconque eft affez inftruie 


our la reconnoître. 
Elle fe termine auffi les jours critiques 
par le vomifflement, la diarrhée. On à 


déja démontré combien les évacuations 


Pa 


( z } Ibid, pag. 64. 
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qui arrivent dans les maladies aiguës > 
aux jours critiques , font utiles & fau 
vorables. [L'avantage qu’on en retire ,! 
eft le même également pour toutes ; &M 
ce n'eft plus l’hémorragie du nez dont 
il eft ici queftion , mais aufli les autres Æ 
évacuations en général citées dans le 
texte de ce Paragraphe ; toutes les hu- 
meurs morbifiques ftagnantes ou renfer- 
mées dans quelque vifcere que ce foit , W 
Ou, pour mieux dire, répandues dans. 
tout le corps, peuvent prendre leur pente 
vers l'eftomac & les inceftins , s’y rendre 
de toutes les parties, & fortir par le x 
vomiflement & la diarrhée, ainfi qu’on “ 
l’a ci- devant expliqué aux chapitres 
Particuliers qui traitent de ces fympto- 
mes fébriles. On voit donc par-là la 
ral{on pourquoi 1l arrive fouvent que 
toutes les humeurs morbifiques d’une 
maladie dérivent parune crife heureufe, 
vers ces couloirs , & font évacuées par le 
vomifflement ou par la diarrhée. 11 con- k 
vient néanmoins de remarquer ici, M 
qu'il ne faut pas confondre toute efpece À 
de vomifflement ni de diarrhée ; car 
nous avons mis le vomiffement au nom 
bre des fymptomes funeftes de la fievrek 
ardenre ( voyez le $. 730.), & dans lef 
même Paragraphe on trouvera bientôt 


le 
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que la diarrhée eft un figne mortel dans 
la fievre ardente. Il n’eft a@uellement 
queftion que du vomiflement & de la 
diarrhée qui fe déclarent dans cette 
| maladie après une fufifante coétion & 
‘à un jour critique. La meilleure difpo- 
fition du malad= & le foulagement que 
le malade en reflent, certifient leurs 
effes falutaires ; les fignes affurés & 
remarquables, par lefquels Hippocrate 
diftingue d’une maniere lumineufe les 
‘évacuations critiques d’avec les fympto- 
matiques,ou celles qui font avantageules, 
de celles qui deviennent nuifibles , ont 
une évidence inconteftable qu'on ne 
_fauroit méconnoître. Obfervez , recom- 
 mande cet homme immortel, fi ces 
évacuations conviennent à la maladie, 
file malade les fupporte fans peine, & fi 
elles lui font profitables (4). On a ex- 
pliqué toutes ces conditions requifes 
aux Commentaires du $. 594. article 2. 
où l’on a fait l’énumération des fignes 
qui annoncent & précedent le vomifle- 
ment & la diarrhée ; la pratique nous 
apprend qu’il eft rare que la crile s’ac- 
complifle par le vomiflement feul, & que 
mnt 

(#4) Aphorifin. Set, I. n°, 11, Charter. Tom. 
IX, Part, Il, pag. 5e R 
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prefque toujours la diarrhée l’accoms 
pagne. ti 

Les fueurs, pourvu qu'elles foients 
abondantes & générales, c’eft-à-dire,. 
répandues uniformément fur toute la 
fuperficie du corps. Voyez ce qu'on a 
déja dit touchant la fueur critique ,. 
aux Commentaires du $. 594. article 2. 
où l’on a expolé fommairement les fi 
gnes qui font connoître que la fueur, 
critique eft utile & prête à fe développer. 

Les urines charrient ou évacuent 
véritablement tous les fels âcres de la 
mañle des humeurs , lefquels nuiroient. 
immanquablement au corps, s'ils, y 
féjournoient plus long-temps. Cepen= 
dant , quelque copieufe que foit la fe- 
crétion de l'urine, il n’eft pas ordinaire. 
que la matiere morbifique ne forte en+ 
tiérement que par cette voie. Auf les. 
autres évacuations fe joignent commu. 
nément à celle-là, qui par elle-même. 
feroit infuffifante. Voilà pourquoi on. 
regarde une urine dont le fédiment 
paroît abondant & d'une qualité res 
quife , plutôt comme un figne de cocs, 
tion, que comme une crife véritables" 
parce qu’à la faveur de cette feule ex 
crétion , on ne fauroit probablement fe, 
flatter d’une parfaite guérifon. FR 
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. nous apprend que les grines abohdantes 
_ douées d’un fentiment copicux © louable 


(é), l'hémorragie du nez, la diarrhée 
bilieufe & la dyffenterie , furent les qua- 


* tre évacuations critiques qu'éprouverent 
* ceux qui échapperent à la fievre ardente 
qui régna alors d’une façon épidémique. 
… Ila foin d'ajouter enfuite, que la plu- 


part qui guérirent , n'efluyerent pas une 


. feule de ces évacuations , mais plufieurs 
 d’entr’elles fucceflivement. Nous ren- 


| voyons encore aux Commentaires du $. 


| 594. article 2. les plus amples explica- 
Mtions qui concernent les évacuations 


critiques de la matiere fébrile faites par 
les urines. à 


Galien , en conféquence des mêmes 


principes , regarde l’hémorragie du nez, 


les fueurs abondantes qui viennentaprés 
‘un friflon confidérable & qui font uni- 
. verfellement répandues fur toute Fhabi- 
 tude du corps, le vomiffement ou le 


flux de ventre abondant de matieres 
bilieufes, comme les crifes ou les éva- 
cuations falutaires qui terminent ordi- 
nairement la fievre ardente (c). 


( b ) Epidem. Lib, I, Comment, IL. text. Lxxix. 
Charter. Tom. IX. pag. 74. 
(c) De Crifib. Lib. Iif. cap. 111. Charter, 


Tom. VIII. pag. 430. è 
Rvj. 


4 


ardente free un ‘fang one des 
fon éhicule le plus fluide , comme on 
le verra au Paragraphe fuivant ; il. con-4 
tracte un caractere dépaifliflement , qui, 
le rend fufceprible de former des em- 
bartas dans les détroirs de tous les petitsw 
vaifleaux. Or, il n’eft pas étonnant que 
les arteres capillaires du poumon de-. 
viennent les premieres obftruées. Ces 
engorgements font bientôt conftatés park 
le reflerrement , la difficulté, & la vi-. 
tefle de la refpiration , par la chaleur. 
ardente qu'on refent aux parties vitales ,! 
laquel'e fe communique jufqu’à Pair qui 
s’exhale de la poitrine, comme il a été 
dit au $.739. Voilà pourquoi Hippocrate 
avertit que La fievre ardente dégénerem 
fréquemment en une inflammation de. 
poumon (d ); que les malades rejettent 
dans cette maladie des crachats bilieux 24 
& dans plufieurs autres paMages , il rap 
porte que ceux qui font attaqués de” 
fievre ardente & de phrhilies purulentesm 
tuTûk , vendent une grande quantités 


de c Crachats femblables (er Ces accis, 


Cap Lb de Affection. cap. III. Cha 
Ton il pag. 622, nt 
{ey De Mob. Lib. II. cap, xxv. Charter. id 

| pag 5760 
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dents montrent en conféquence la rat- 
fon pour laquelle on a mis une petite 
toux au rang des fymptomes de la fievre 
ardente , (voyez leS. 739). En même 
temps que certe maladie prend une voie 
de guéïilon , toutes les particules mor- 
bifiques embarraffées & ftagnantes dans 
les vaifleaux pulmonaires commencent à 
fe détacher & à fe réfoudre , elles font 
- rejetées par les orifices dilarés des extré- 
mités artérielles qui s'ouvrent dans Îles 
bronches ; c’eft de-là qu’elles font ex- 
primées & fortent fous la forme de cra- 
chats épais, ainfi qu’on le verra dans 
la fuite, quand nous ferons parvenus à 
la péripneumonie. Il arrive fouvent dans 
la fievre ardente, que coute la furface 
interne des tuyaux bronchiques devient 
feche & aride, & de la même maniere 
qu'on voir la bouche, le gofier & la 
langue. Et de même qu’il fe désache de, 
toutes les parties internes de la bouche 
des petites peaux mêlées avec des hu- 
meurs vifqueufes & renaces , 1l eft facile 
de reconnoître qu’il en fort également 
des voies aériennes qui viennent du 
poumon: ainfi les crachats commencent 
alors par être épais & d’une couleur 
foncée, & paroiflent enfuite tenaces & 
vifqueux. AHippocrate fait mention de 
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ces crachats épais parmi les évacuations 
critiques de la fievre ardente : « elle fe 


» termine, dit-il, par un écoulement 


» du fang du nez, par des fueurs co- 
» pieufes parfaitement critique qui ar- 
» rivent en même temps que Ie urines 
» laiffent un fédiment léger, épais & 
» blanc, & par la formation de quelque 


» abcès. Au refte , lorfque le caufus 


» guérit fans aucune de ces terminai- 
» {ons, on doit s’attendre à une rechüûte, 
» 1] furvient des douleurs à la cuifle & 
» aux jambes ; & fi le malade a le 
> bonheur d’en échapper , il rejette par 
» Ja bouche des crachats épais (f }». 

Quelques lignes après | Hippocrate 
parle des crachats épais , comme d’une 
excrétion critique propre à la fievre ar- 
dente ( g). Galien néanmoins a foin de 
reftreindre cette propofition trop vague, 
& remarque dans les Commentaires de 
"cet endroit, que les crachats épais dont 
il s’agit ici , ne peuvent être formés, 
qu'aurant que la fievre affecte griéve- 
ment le poumon ( 4). Ileft rare que le 


mm mms 


(F3 Lib. de Morb. acut, vit. Comment. IV. 
text. x. XI. X11. Charter. Tom. XI. P: 122. 123- 

(g) Ibid. text, xv. pag. 126, 

(# ) Ibidem, 
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foyer du mal réfide tout entier dans ce 
vifcere, & plus ordinaire que prefque 
toutes les fonctions animales foient trou- 
blées & aliénées, parce que cette dan- 
gereufe maladie intéreffe routes les par- 
ties organiques. Ces diverfes aflertions 
fe réuniflent à prouver que les crachats 

épais, conjointement avec les aurres 
évacuations critiques, concourent fou- 
vent à la cure de la fevre ardente ; mais 
ils ne peuvent que très-rarement, ou 
peut-être jamais , devenir feuls une crile 
parfaire & fufhfante. 

Le redoublement qui arrive le jour pair, 
avant le fixieme de la maladie , eff très- 
mauvais. Ïl paroît inconteftablement 
qu'une véritable fievre ardente garde, 
ainfi qu'on l’a dit au $, 738. le carac- 

“tere d’une tierce légitime. La feule dif- 
férence qui les diftingue , confifte en 
ce que le redoublement de la fevre ar- 
dente ne commence point par un friffon, 
ni que la fievre ne finit point totalement 
avec lui; & on doit regarder comme 
lattribut individuel de la fievre ardente, 
d’avoir des redoublements aux jours im- 

pairs. Or, lorfqu'on voit paroître un 
nouveau redoublement en même temps 
le jour pair, où la violence de la ma- 
ladie devroic être adoucie & muirigée, le 
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danger du malade eft plus grand , parce 
que “fes forces en font abatrues plus vite. 
Mais quand la fievre ardente fe trouve 
formée par la réunion d’une fievre 
continue & d’une tierce intermittente 
(voyez le €. 738. }, en forte que le 

remier accès de la farce tierce {e ma- 
nifefte le fecond jour de la maladie, 
alors il eft vifible que les redoublements 
arrivent aux jours pairs; du fecond au 
quatrieme , &c. C’eft par conféquent 


un très-mauvais figne , parce que le re-. 


doublement furvient pofitivement le 
fixieme jour de la maladie. On a dit 
dans ce même Paragraphe , en traitant 
ci-deflus des jours critiques, que es 
maladies qui fe redoublent aux jours pairs, 
Je jugent également les jours pairs (1). 
Suivant cet ordre, n’eft-1l pas cerraine- 
ment à craindre que la maladie ne fe ter- 
mine au fixieme ? Or, les anciens Mé- 
decins certifient que le fix des maladies 
aiguës eft un jour redoutable & perni- 
cieux , où fe déclarent le plus fouvent 
des crifes mauvailes & du moins im- 
parfaites, & où les accidents favorables 
quis’ y développent font toujours accom- 


( 2) Hippocrat, Epidem. Lib. 1. Comment, IIL 


text, +111, Charter, Tom, IX: pag: 25, 
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pagnés d’une fubverfion générale de 
l’économie animale, & entrainent un 
danger éminent. 

Voilà pourquoi les redoublements qui 
fe manifeftent aux jours pairs , avant le 
fixieme jour , deviennent fi confidéra- 


bles & fi funeftes. Car, pañlé le fixieme 


jour , il y a moins de rifque aux autres 
jours pairs, parce que le redoublement 
fuivant tombe au huitieme jour, où l’on a 
moins à craindre que le malade ne meure 
au feprieme jour , que les accidents font 
moindres. D'ailleurs , une véritable: 
fievre ardente ne pañle pas le feprieme 
jour , & nous avons dit en ce même Pa- 
ragraphe , d’après Galien , qu'elle Îe ter- 
mine toujours dans la premiere fe- 


maine (k}. En cas qu'elle excede , on 


doit la rapporter à la clafle des maladies 
aiguës fimples, qui fe terminent ordinai- 
rement dans l’efpace de quatorze jours. 
Et lorfquele redoubilement arrive le qua- 
torze , qui eft un jour pair & un jour cri- 
tique remarquable , on fait que quelque. 
fois la crifequi fe manifefte, devienttout- 


 à-fait favorable & parfaite. Ces pronof- 


tics font étayés des obfervarions Iumi- 


(k) De Crifib. Lib. IL. cap. vi, Chaïter, Tom. 
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neufes d’Hippocrate | qui nous apprend 

que les malades attaqués de flevre ar- 

dente , dont le cours fut rapide & mor- 

tel, avoient, outre les mauvais fignes, 

« les redoublements aux jours pairs ; la 

» plupart effuyoient le quatre des fymp- 

» tomes alarmants & pénibles .....& 

» mouroient le fix dans la fueur (72) ». 

En décrivant enfuire les fievres ardentes \ 
d’une autre épidémie non moins fu- 
nefte (#2), il raconte que dans Le plus 
grand nombre les redoublements fe décla- 
rerent aux jours pairs (mn). 

L’'urine noire, ténue & en petite quan- 
tité, devient un figne de mort. Hippo- 
crate, en parlant dans les Pronoflics des 
urines noires , les annonce comme très- 
mauvailes & mortelles (0). Bien plus, 
Galien afure n'avoir vu échapper aucun 
de ceux qui ont rendu une pareille urine(p), 
& la propofe comme le figne de putré- 


PE. TT ie CRE OS Em 


( 2) Epidem. Lib. I. Comment. IL. text. Lxxve M 
Charter. Tom. IX. pag. 70. : ; 
(#) Ibid. Lib. III. Comment, II. text, M 
XXXIII. PAS. 270. | 
(2) Ibid, text. XXXVI pag. 272. ‘à 
(o) Comment. II. text. xxxr1. Charter. Tom." 
VII. pag. 635. 2° 284 0 
(p) De Crifb. Lib, I. cap. xtr. Charter. ibid 
P25- 395$: à. 
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fañion & de mortification vexporus: 
interne, c’eft-à-dire, d’humeurs cor- 
rompues & gangréneufes quiforrent par 
les urines. Il prétend qu'il y a moins de 
danger quand ce n'eff que le fédiment de 
Purine qui eff noir .( q ); & il envilage 
encore d’une maniere moins funefte , fi 
le feul petit nuage qui furnage l'urine, 
emprunte une couleur noire (r). Voila 
pourquoi on lit dans les Prérotions coa- 
ques , que l'urine noire , & qui a le fédi- 
ment noir, eff très - mauvaife ([). A1 
ajoute peu après dans les fievres errari- 
ques, que les petits nuages noirs diftincts 
au deflus de l'urine, dénotent une fievre 
quarte (# }. Inférons par conféquent que 
l'urine qui eft abfolument noire, & prin- 
cipalement celle qui à la noirceur joint 
une odeur infecte, eft sürement mor- 
telle. Avec ces qualités, le péril aug- 
mente, lorfqu’elle paroît ténue en même 
temps & en petite quantité ; elle défigne 
le. caraétere gangréneux des humeurs 
dont les marieres putréfiées ne s’éva- 


Re | 


(4) Ibidem. 

(r } Ibidern. 

(f°) N°. puxxx. Charter. ibid. pag. 886. 
(4) Coac. Prænot, n°. DLxxxtL Charter 
Tom. VIIL. pag. 886. 
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cuent pas totalement par les urines, 
mais reftent en plus grande partie. Auffi 
Hippocrate rapporte que ceux qui péri- 
rent des fievres ardentes épidémiques, 
avoient rendu des urines noires , rénues & 
en petite quantité (u ). | 
ependant Galien prétend qu’une 
femme qui avoit accouché depuis peu, 
& en qui tes lochies fe fupprimerent , fut 
notablement foulagée par un flux d’u- 
rines noires qui coulerent abondam-. 
ment (x ). Îl fait part de cette obferva-: 
tion qui lui eft particuliere, dans fes 
Commentaires fur la maladie de cette 
accouchée, dont une fievre aiguë fur- 
venant au troifieme jour après l’accou- 
chement, arrêra les lochies, & qui ren- 
dit le onze une grande quantité d’urine 
ténue & noire ; elles fe changerent néan- 
moins enluite en aqueufes , & cette 
femme mourut le quatre-vingt de la 
maladie. 
On trouve pourtant dans les Epidé-. 
amies plufieurs exemples de malades qui 
guérirent parfaitement, quoiqu’ils euflenc\ 


. 


( w ) Epidemior. Lib, I. Comment. II. text, 
Lxxv. Charter, Tom, IX. pag. 70. | 
(x) Ibid. Lib. IH. Comment, IiL. text, LxxyuIS 
ÆBLOt, 11. Page 295. 
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fair des urines noires & ténues. Mrco- 
demme , au premier & au fecond jour de 
la maladie , rendit des urines rénues & 
noires , lefquelles véritablement « de- 
» vinrent le vingt - quatre très - abon- 
» dantes & blanches , & dépolerenr 
» un fédiment copieux ; il fe déclara 
» encore une fueur abondante chaude, 
» dont tout le corps fut généralement 
_ÿ couvert, qui le délivra entiérement 
» de la fievre (y )» , malgré les redou- 
blements qui fe fuccéderent continuelle- 
ment les jours pairs. Au refte , il eft dit 
a l'égard de ce malade, que le qua- 
trieme de fa maladie les urines parurent 
ténues , mais non pas alors noires. Quant 
à cette femme extrêmement inquiete, de 
l'ifle de Thafo , après avoir rendu vers 
_ le troifieme jour des urines rénues & 
noires , elle éprouva la nuit fuivante 
avant le quatre , une fueur critique, & 
l'apparition de les regles pendant cette 
crife (7). La maladie d’Héropyte fut 
longue , 1l fic depuis le premier jufqu’au 
quatorze , des urines ténues & noires ; 
aufli e/le ne fe termina entiérement que le 
centieme jour (a ). On ne peut difconve- 


ee 


(y ) Ibid. text, Lxxx1. ægrot x. pag. 304. 
{x ) Ibid, text. LxxxII. ægrot. x1. pag. 305. 
(4) Ibid, text, Lxxx, ægrot, 1x. pag. 303. 304 
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mur que l'urine de ces malades a été 
noire & ténue ; mais il lui manque en- 
core une condition eflentielle pour Ia 
rendre mortelle , e’eft qu’elle fût en pe- 
tite quantité. Ces obfervations ne font 
donc pas contraires à nos principes ; & 
la propoltion avancée, que l'urine noire, 
rénue & en petite quantité eft toujours 
mortelle, fubfifte encore fans contra- 
ciétion & dans fon intégrité. Meron, 
qui eut le bonheur de guérir comme 
les précédents , rendit des urines ténues, 
tirant fur le noir, 6 dont le petit nuage 
du deflus étoit féparé, 6 d'une couleur 
noträtre ( b); il s'enfuit par conféquent 
que certe qualité eit moins mauvaife que 
l'urine noire. 

Ainfi que le crachement € le piflement 
de fang. C’eft une preuve de l’impétuo- 
fité du fang dont la circulation véhé- 
mente fair crevafler les vaifleaux & en 
fait fortir le fang qu'ils contiennent. 
On n’a pas de peine à concevoir le dan- 
ger de ce fymprome , quand il furvient 
au poumon, où letrajet du fang dans la 


fievre ardente eft extrêmement diflicile ;* 


fon mouvement rapide diftend fortement 


(b )Ibid. Lib, FE. Comment, IL. text, v1x. pag.” 


109, 
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les vaiffeaux qui font à rout moment 
prêts à {e rompre à caufe de la grande 
quantité des humeurs que le cœur y 
envoie. Ab , qu'il eft difhicile de par- 
venir à rétablir ces vaifleaux ouverts & 
déchirés ! la cure de l’hémophtifie con- 
fifle alors à recourir aux remedes capa- 
bles de ralentir la vîtefle exceflive du 
fang , à adoucir les principes âcres & 
exaltés des humeurs, vices précifément 
éminents dans cette maladie. 

Car le piffement du fang qui arrive 
dans ces cas ne provient le plus fouvent 
que des fels & des huiles âcres fubrilifés 
& fort exaltés par la vivacité de la fievre, 
( voyez le $. 100.) Ces particules acri- 
_ monieufes & corrodantes, en dérivant 
naturellement par les voies urinaires, 
en minent & détruifent les petits vaif- 
eaux , & indiquent par-là la funefte 
dégénéreicence de la maffe totale des 
humeurs. Qu’on n’envifage donc pas com- 
me des hémorrägies critiques , les écou- 
lements de fang qui fe font par les voies 
des poumons & des reins : quelle diffé- 
rence de l’hémorragie du nez qui eft 
prefque toujours avantageufe & falutaire, 
comme on l’a démontré ci-deflus , parce 
qu'elle eft produite par les forces viéto- 
rieufes de la nature , au lieu que le cra- 
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chement & le pifflement de fang qui fe 
imanifeftent dans la fievre ardente font 
l'effet de la violence de la maladie & de 
la grande acrimonie des humeurs. $y-. 
denham les regarde dans la petite vérole, 
comme des fignes mortels aflurés; & il 
avoue n’avoir pu les calmer par aucun 
moyen {c). | 

La difficulté d'avaler ef un mauvais 
indice. On a déja parlé au $. 739, de 
la fécherefle extrême que les malades 
fouffrent quelquefois dans la fievre ar-. 
dente au gofier, fur la langue & dans 
tout l’intérieur de la bouche. Il eft con- 
féquent qu'il en naifle la dificulté 
d’avaler. Ce fymptome peut être con-| 
fidéré fous un double afpe&t , & comme 
caule, & comme figne ; & d’abord com= 
me caule, parce que la cure de certes 
maladie où la difpofiion actuelle du 
fang demande une grande quantité de 
liquide délayant ou d’un véhicule aqueux. 
qui fournifle la matiere de l'urine & de 
la fueur. (On s’érendra davantage fun 
la nécefité de cette indication à la cure 
de la fievre ardente). Or, comment 
lintroduire dans le corps, s'il y a une 


(ce) Se. LIL. cap. zr. ubi de curation. fymp= 
tüomat. pag. 197, 
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grande difficulté d’avaler ce qui s’y op- 
_-pofe? De plus,elle eft encore mife au nom- 
-bre des fignes préjudiciables & nuifibles, 
_<n ce qu'elle prouve la fâcheufe difpofi- 
tion des parties du gofer qui fervent à 
Ja déglutition , leur fécherefle extraordi- 
naire & quelquefois un commencement 
d’inflammation. Eh un mot , la feule 
féchereffe du gofier, portée à un certain 
point, empêche immanquablement la dé. 
“gluution , & 1l eit afluré que cetre féche- 
rrefle & la difficulté d’avaler {e rencon- 
“rent fouvent dans Îles fieyres ardentes. 
… Pénétré de cette vérité, Hippocrate avan 
ce «que la fuflocation fubite & la diffi- 
» culté d’avaler fans ponflement & fans 
» tumeur , font dans les fievres de très- 
» mauvais fignes (d)», 
Et encore plus le froid des extrémités, 
Nous entendons parler ici d’un froid 
_«confidérable & long qu’on a beaucoup 
de peines de diffiper , malgré qu’on 
applique fur les extrémités du corps 
_æout ce qui paroît capable de les ré: 
_«chaufier. Après avoir dit que les fievres 
_ ardentes font comprifes dans la claffe 
des fievres continues rémittentes (voyez 
(4) Coac. Prænot. n°, ectxxvitr, Charter, 
«Tom. VIIT. pag, 867... | 
Des Fisvres, Tome F.. $- 
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Je $. 738.) , qu'on y remarque fouvenc 
des remiffions & des rédoubiements fen- 
fibles & maniféftes , il n'eft pas fur 
prenant que chaque redoublemencs 
commence à fe déclarer par un froid, 
aux extrémités, ainfi qu'il arrive com- 
munémernt à la naiffance de prefque 
toutes les efpeces de fievres ; (relifez as 
ce fujet le $. 563.) pour l'ordinaire le 
froid des -extrêmirés qui vient de cette 
caufe , c’eft à-dire, de la formation, 
de la fievre, cefle bientor, & urnes 
grande chaleur lui fuccede , fans que! 
ce froid devienne un figne fort redou- 
table. Mais cet accident paroît bien 
plus grave quand le fang épaiffi & coas 
gulé par le feu de la fievre ardente, 
ne peut pas traverfer les petites arteres 
capillaires, ni parvenir juiqu'aux extrê= 
imirés du corps, & qu'il ne circule quel 
dans les gtofles ramifications , dans les 
vaiffeaux fittés près du cœur ; ét encore! 
avec un mouvemént extrémement a0Cé= 
jésé & rapide, Voilà d’où vient cefeu 
brûlant & infupportable que les malades 
reflenréhr laurour: dés organes vital 
en même temps quetles extrémités 
corps font-glacées ; (voyez le $.739.) 
froid dans ces circonfiances dépendan 
de la caufe aflignée, dure lanp=tempsss 
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, & fouvent ne peurplus être diffipé, ainfi 
qu'en firent la funefte expérience PAif2 
cus (e), Silenus (f) .& plulieurs autres 
qui en périrenc & dont on peut lire 
lhiftoire dans les Epidémies. 

La rougeur 6 la fueur du vifage font 
d'un finiftre augure. C'eft toujours un 
“bon figne, lorfque Ja chaleur eft.évale 
dans tout le corps,& qu’une fueur douce 
fe répand uniformément fur l'étendue 
de fa furface. La fièvre ardente fe ter- 
mine fouvent par une fueur critique de 
cette nature , comme on a déja dir, & 
dont il ne s’agit point ici. Il n’eft quef- 
tion que d’une fueur partielle qui ne 
mouille que la tête & le vifage, ain 
qu'il arrive aux moribonds, On apper- 
çoit effectivement , dans lés maladies 
aiguës & peu de temps après la mort, 
ie former des gouttes de fueur qui ne 
coulent point ; mais qui adherent à la 
peau, gardent dans leur figure évafée 
un caractere notable de tenacité.& d’é- 
paififlement ; remarquez que cette fueur 
qui fe développe alors, quoique fouvent 
durant tout le cours de la maladie, la 


TL LE Lil ts | 
Ce) Epidemior. Lib. I. Comment. II, text. 
X.ægrot. 1. Charter. Tom. IX, pag. 09, 
(F) Ibid, text. 11, ægtot, 11. pag. 107, 
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peau ait toujours paru feche & aride, 
_eft ordinairement froide. Æe/mont livré! 
à une efpece d’enthoufiafme, fe fert à cet 
égard d’une expreflion figurée & élé 
gante, que nous avons rapportée aux! 
nid du $. 4232 ; cette fueur > 
dit-il , eff moins une humeur de [a nature, 

qu'une rofée alimentaire difloute qui de 
vance la mort (g). Toutes les fois qu’une 
pareille fueur, même chaude & ramaflée 
en gouttes, paroit fur le vifage, c’eft. 
un mauvais ligne. Dès lors le vifage 
devient rouge à caufe du fang poufié 
& arrêté dans les petits vaiffeaux par 
‘la vivacité de la fievre, & fa partie 
fluide qui forme les gouttes apparentes, 
{ur Ja fuperficie de la peau, eit expris 
mée par l'impétuolité de la colonne du 
hong qui prelle par derriere. Pour bien 

juger de cet érat , on n’a qu’à confidérer 
la fueur qui arrive : la matiere de la 
maladie étant difloute & circulant dans 
les petits vaiffeaux devenus libres & 
ouverts, elle ne fe ramafle plus en 
gouttes comme auparavant, & elle fort 
avec uniformité {ous la forme d’une 
douce vapeur, & fe répand également, 


(g) Capit. Latex humor negleilus, n°. st 
pas: 303: fie 
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fur toute l'habitude du corps , où en fe 
ramaffant , elle coule fans s'arrêter , 
comme une liqueur claire & limpide. 
Attentif à ce caraëtere , Hippocrate. 
annonce comme des bonnes fueurs, 
« celles qui coulent goutte à goutte & 
3» s’élevent en vapeurs (4) ; & très- 
mauvaifes («celles qui font froides, 
» qui ne fe manifeftent qu'’autour de 
» la tête, du cou & fur le vifage. Si 
» elles fe trouvent jointes avec une fievre 
» aiguë , elles préfagent la mort du 
» malade, & fi la fievremeft légere, 
» elles défignent la longueur de la ma- 
» ladie (2)». Hippocrate condamne 
pareillement les fueurs dont «les souttes 
» femblables à des grains de millet ne 
» paroiflent qu’au cou (£) » , & nous 
apprend dans un autre endroit, que ceux 
attaqués de fievre ardente, dont la mort 
étoit imminente (avoient une petite 
» fueur fur le front & devant la poitrine , 
» aucun ne fua de tout le corps (1) ». 
On voit par-là combien eft dangereufe 


W 


(h) Prognoftic. Comment. I, Sentent, xxvr 
“Charter. Tom. VIIL. pag. 609. 
_ (4) Ibidem, 
{ k) Ibidem. 
( 1) Epidem, Lib. I. Comment. If. text, Lxxv. 
Charter. Tom. IX pag. 70. 
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dans {a fievre ardente la rougeur du 
_vifage lorfqu'il eft couvert en mêmes 
temps de petites gouttes de fueur. C’eftu 
la l'indice certain de lépaiffiffement 
inflammatoire qu'a contracté le fan 

qui devient imméable & fe déroute dans 
des vaifleaux étrangers. Il forme desk 
arrêts & des engorgements dans les 
derniers détroits des arteres fanguines 4 
fa partie la plus liquide en eft exprimée, x 
& lort imperceptiblement ; & à l'articlew 
de la mort, les petits vaifleaux curanésm 
exhalants feMilarent & laiflent pafler des 4 
molécules qui forment une fueur épaiffe 
& vifqueufe. Æippocrate diflingue très- 
bien ces différentes fueurs : «1! convient 
» dit-il, de connoître les caufes péné- , 
» rales & diverfes des fueurs ; les unes 
» viennent de l’épuifement & de la foi-n 
» bleffe du corps, & les autres fonts 
» produites par la violence de linflam-# 
» marion (2) ». Enfin, fans nous éren- 
dre davantage , on peut confulter le 
$, s94. article 2. où nous avons explis 
qué au long, quelles font les bonnes Gen 
les mauvailes fueurs qui fe développe 
dans les fievres. | 
RE 
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(mm } Prognoftic, Cominenr, I. Sentent xx Vs 
barter. Tom. VII, pag. 602. 


$.r7ax. De la Fievre ardente.  A1$. 

L'apparition des parotides qui refient 
fans fuppurer , eff funefte. On fait ce 
que c’eft qu’une parotide , nous l'avons 
définie dans les Commentaires du $. 416 : 
& nous avons remarqué d’après Ceffe (nr), 
que les parotides fe forment quelquefois 
en état de fanté ; alors c’eft un mal local, 
qui na, pour ainfi dire, point de dé- 
pendance dans l’intérieur, & qu'on peut 
tenter de guérir par l’ufage des remedes 
répercuffifs. Il n’en eft pas de même de 
celles qui naiflent en un temps de ma- 
ladies auxquelles les topiques réper- 
cuffs feroient infailliblement nuifibles , 


 & au’il convient mieux de faire fuspurer 
PF 


Ex 


& d'ouvrir : en expliquant au $. 592 
PAG 2935. 


cette terminaifon particuliere des fievres 
qui dégénerent en une autre maladie, 
on a dit que toutes les fois que la ma- 
tiere critique n'étant point évacuée du 
corps , fe dépole en quelque partie, 
quelle qu’elle foit ; on a indiftinétement 
appellé ces dépôts, parorides. En forte 
que lorfqu'il fe manifefte des parotides 
dans la ‘fievre ardente, c’eft un figne 
que la matiere fébrile fe dépofe dans 


À e d 2 2 
les glandes , qu'’elleengorge d’une ma- 


(# ) De Medicin, Lib. VL cap. xvi. pag. 397, 


392. 
S iy 
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(1 
‘ 


mere critique. Or, puifque la mafle” 


du fang dans cette maladie fe trouve 
dépourvue de fa partie la plus fluide & 


qu'elle eft douée d’une acrimonie infi- 
gne, on ne fauroit fe flatter que ces: 
parotides foient fufceptibles de réfolu- 
tion. Car les conditions -effentielles 
qu'elle exige , énoncées au $. 386 , con- 


fiflent en ce que les humeurs foient | 


d’une confiftance douce, & fuflifam- 
ment délayées, que le mouvement de la 
circulation paroïfle calmé , régulier & 
égal, & que les matieres qui obftruene 


les glandes, naient point acquis trop. 


d'épaififlement & de denfité, de forte 
qu'en ce cas la fuppuration feule a lieu : 
& fi elle ne pouvoit s’y opérer, ces tu- 
meurs ferotent expofées à des iflues plus 
funeftes. Cependant, quelquefois les pa- 
rorides, quoiqu’extrêmement ruméfiées 
& éminentes, fe diffipent tout à coup, & 
fa matiere morbifique qui les forme 
rentre dans le fang , prête à occafionner 
de dangereufes rechûtes & fréquemment 
Ja mort. Eneflet, on a déja remarqué 
dans ce même Paragraphe d’après Hip- 


pocrate, & que les fignes critiques qui | 


» ne jugent ou ne terminent point les 
» maladies, deviennent mortels ou pro- 
» noftiquent qu’elles auront une iflue” 


_ at to fire Dh. À: À 


Ai: 
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» dificile (o )». Ce retour démontrz 
‘évidemment les efforts inutiles de a 
nature, ce qui ne peut être que d’un 
mauvais préfage , à moins quil ne fe 
décide en même temps d’autres abcès 
dans une autre endroit du corps, ou que 
la matiere de la maladie fe frayant une 
voie au dehors, forte incontineat à la 
faveur d’autres évacuations critiques. 

L'’avertiffement fuivant d’Aippocrate, 

qu’on lit dans les Prénorions coaques , 
mérite à ce fujet beaucoup d'attention. 
Il fe forme dans les maladies aiguës 
5» & fur-tout dans les fievres ardentes 

» des abcès vers les oreilles. { des pa- 

» rotides 7e #&p’ës) ; lorfqu’ils ne font pas 
» la crife de la maladie, & qu'ils ne 

» fuppurent point ,; ou quand il ne fe 
» déclare point d’hémorragie du nez, 

» que lurine ne charrie point un fédi- 

» ment épais, les malades meurent. I 

“»eft vrai qu'en ce cas la plupart de 

» ces tumeurs s'échipfent avant la mort 

du malade. Comme qu'il en foit, 

» afin de donner un pronoftic afluré ,. 
» il faut toujours obferver fi, relative- 
. » ment à ces changements , la fievre 


(o) Epidemior. Lib. IL Se, I. tex:, vs 
Charter, Tom. ÎX. pag, 120, 
SV 
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» diminue , ou fi elle augmente {p}) ;;.2 
Ce pronoftic qu'Hippocrate reftreinth 
ainf, fe trouve ailleurs préfenté dans 
un fens plus précis : « dans les fievres ! 
» ardentes quand les abcès purulents! 
» qui naifient fous l'oreille, ne s’élevent 
» point, (ou ne fuppurent pas) ils dif- 
» paroiffent bientôt (4) ». Cependant, 
il y a encore quelqu’efpoir, fi la ma-! 
tiere morbifique fe fraye un autre paf- 
fage au dehors. C’eft donc avec raifon 
qu’Hippocrate recommande de faire at- 
tention à la durée, à l’augmentation, 
ou à la diminution de la fievre. Car 
fi la fievre augmente tout à coup à 
mefure que la parotide difparoît , il eft.. 
clair que la caufe phyfique de la mala- 
die , mêlée derechef avec le fang, excite 
tous ces troubles & menace d’une funefte 
iffue ; au lieu que quand la fievre dimi- 
nue, on peut efpérer qu'elle fera bientôt 
 chaffée au dehors par d’autres voies, 
ou qu’elle fe dépofera en quelque autre 
endroit. C’eft ce qui a fait dire à Hip-\ 
* pocrate dans les Préditfions , que les 
parotides font très-mauvaifes lorfqu’elles, 
{e diffipent & difparoïffent impercepti= 


rm en 


(p) N° covrtr. Charter. Tom. Vill. p. 863, 
(4) Ibid. n°. exxxix. pag. 849. s. 
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blement, fans faire une crife (r). Car 
il n’eft pas rare que les parorides difpa- 


roifanr , la maladie augmente ou Île 
malade rechûre, & que les parotides 


reparoiflent une feconde fois , & reftent 
enfin (/). On voit fouvent que la 
difparition des parotides eft fuivie du 


dépôt de fa mauere morbifique en un 


autre endroit, ou de fon évacuation 
uand les malades en échappent. Rien 
n’eft plus judicieux que la réflexion que 


fait Hippocrate dans les Epidèmies , au 
fujet d’un malade dont les parotides fe 


diffiperent, & à qui 1l furvint une douleur 
fourde & une pelanteur “à la région 
» iliaque gauche & à la partie fupé- 


» rieure de la cuifle du même côté ». 


Le mal perfifta juiqu'au quaranrieme 
jour, & le malade fe rétablit avec len- 
teur & avec beaucoup de peine (+). Peu 
après il ajoute ce qui fuit: % ceux à qui 
» à furvint des rumeurs fous les oreilles 


pre g D RTE SON DE RNCS D Enr So ctee-e - 

(r) Prædiétion. Lib, T. Comment. III. ne, 
CLxxi 1. feu ad calcem. Charter. ibid. pag. 808. 
(f°) Idero, Lib, de Humor. Comment. HI. texra 


* xxxiv. Charter, ibid. pag. $8r. Confer. Epidem, 


. Lib. VI. Comment. ]1V.text. 1. Charter, Tom. IX, 


PAS. 474. 
{ # y Epidem. Lib. [. Comment. II. text. LXVIE, 


* Charter, Tom. JX. pag, 67, 
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» dans le cours des fievres, qui s’éle- … 
_» verent avec douleur , durent les re- 
» garder comme des crifes;la fievre cefla 
» en même temps à la plupart, quoi- 
» que les parotides fe diffipaflent & ne 
» fuppuraffent point. Ces malades, com- 
» me Hermippe & Clazomene, guérirent 
» par une diarrhée bilieufe qui naquic 
» alors, ou par des dyflenteries , ou 
»enfin par l’écoulement d’une urine 
» chargée d’un fédiment épais (4) ». 
Les parotides parurent le dix-fept de la 
maladie à Clazomene , fans montrer au- 
cun principe de fuppuration ; le trente- | 
un elles difparurent & furent remplacées 
par un flux d’urine épaifle & une diar- 
rhée abondante (x). Reconnoiffons par- 
là la vérité de la propofition avancée 
au texte de ce Paragraphe. Les parotides ! 
qui ne fuppurent point dans les fievres 
.‘ardentes, font furement funeftes, à moins M 
‘qu’en difparoïflant ou en demeurant fans “ 
fuppuration, une autre forte de crife n'y 
fupplée, foit par une évacuation ou par 1 
un abcès ; &en ces cas la maladie de- 


D . : fe 
vient longue & fe termine avec difficulté. j 


A 


(zu) Ibid. text, Lxxx1. pag, 75. Ë 
(x) Ibid. Comment, IL text. x, ægrot, Xe 
EFe: 11% 
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 Îy a des fievres ardentes épidémiques 
où l’on voir fréquemment fe décider des 
parotides qui difparoifient fans fuppurer; 
on en trouve des exemples dans les Epr- 
démies d’Aippocrate( y), & Foëftus ve- 
marque à ce fujet , que cette difparitron 
fe fait fans rifque & fans danger , parce 
que le flux de ventre & les fueurs qui fe 
déclarent, fuppléent à leur défaur ( 4}. 
Car il ne faut pas s’imaginer que 
pourvu que les parotides fuppurent dans 
les fievres ardentes, le malade eft cer- 
tainement guéri. Ces abcès font toujours 
des crifes infidelles & redoutables. Hip- 
pocrate ne cite pas moins deux malades, 
dont les parotides parvinrent à fuppura- 
tion & qui périrent (a). Les plus grands 
Praticiens ont fait les mêmes expérien- 
ces (). 1 
Abftra@ion faite de ces circonftances, 
on voit naître fouvent à des perfonnes 
en fanté, & fans avoir été précédées d’au- 


.) Ibid. Comment, I. text. xr. pag. 19. 

& Lib. IL Comment. IL text. vir. pag, 128, 
*  (z) Hippocrat. operum Sec, II. ubi de Coac. 
Præaot. n°. CC1II. Pag. 136: 

(a) Epidemior, Lib. Î. Comment. IT. text, 
zLxxxiv. Charter. Tom. IX, pag. 78. 

(b}) Holler. & Jacotii Comment, in Coacs 
“Hippocrat, pag. 202. 
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cune fievre, des parotides qui n’entrat- 
nent ni conféquence ni danger. J'en ai 
vu beaucoup de ce genre qui fe diffi- 
poient fans venir en fuppuration, & qui 


n'avoient point de fuice fâcheufe. Hip- 


Pocrate à remarqué ces faits dans plu- 
fieurs Epidémies , & alors il obferve que 
ces tumeurs font /éches , grandes , éten- 
dues, fans caraîtere d'inflammation € 
exemples de douleur (c):on peut dans 
leur curation fe fervir, felon le confeil 
de Celfe , des répercufifs ( 4), tandis 
que les parotides qui arrivent dans la 
evre ardente, font , pour lordinaire,, 
plus petites , dures & douloureufes ; 
voilà leur caraétere diftincif. 

La diarrhée trop abondante fait périr le 
malade. Nous avons dit ci-deffus que 
Ja diarrhée fe guérit fouvent par une 
diarrhée critique ; il eff ici queftion pat 
conléquent d’un Aux de ventre fympto- 


matique & exceflif. Il eft certainement 


dangereux dans ces maladies que le 
ventre loit ferré, parce que ces fortes de 
fisvres étant produites par une bile âcre 
& corrompue , comme on a déja vu , & 


rain ce mn de à on eme TT gene mener in ann d nf 


(ce) Epidemior. Lib, T Comment. L text. zh 
Charter. Tom. IX. pag. 19. 
{ 4) De Medicin. Lib. VI. Cap. XYI, Page 39% 
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le feu brûlant qu’on reflent dans Îe corps 
érant capable d’incendier & d’induire 
en putréfaétion la bile la plus faine , al 
eft bon que la faburre ftagnante des pre- 
mieres voies forte fans interruption ; car 
le libre accès de l'air, la chaleur du 
lieu & fon croupifflement lui occafon- 
neroient promptement une putréfaétion 
extraordinaire. C’eft ainfi une excellente: 
méthode de réirérer les layements dans 
la cure de la fievre ardente, non pas 
tant en qualité de remede délayant, 
relâchant ou rafraichiffant ; mais parce 
qu'ils nertoient les inteftins, & qu'ils en- 
traînent toutes les matieres putréfées qui 
y féjournent. Bien loin donc que ce foit 
un mal que le ventre foit relâché dans la 
fievre ardente, Hippocrare eft porté à 
croire que Les perfonnes qui ont le ventre 
fort lâche , font rarement atraquées de 
cette maladie (e }; & 1la obfervé que 
ceux qui en périient, ont eu le plus 
fouvent le ventre conftipé (f). Mais 
quand il fe déclare une diarrhée trop: 
abondante , & que les matieres fortent 


(e) Lib. de Aere, Loc. & Aqu. cap. 11. n°, 
.xx11. Charter. Tom. VI pag, 190, 
(f) Epidem. Lib. J. Comment. 11. text. Lxxv, 
Charter. Tom. IX. pag. 70. 
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principalement liquides (g) , fans avoir 
reçu aucun indice de coétion (A) , Hip- 
pocrate, comme on Fa dit plus d’une 
fois aux $. 386. 590. la regarde mor- 
telle. Ces matieres excrémentitielles font 
ordinairement d’une infection infuppor- 
table, & défignent la dégénérefcence 
purtride & très-dangereufe des humeurs 
animales : tout le fluide du fang s'écoule 
par le fondement , les forces du malade 
s’épuifent, & cette efpece de diarrhée 
devient tout à la fois nuifible , & comme 
caufe & comme figne de maladie. 
Quand le délire fuccede aux mouve- 
ments convulfifs , la mort fuit de près. 
L’imméabilité du fang & fon défaut de 
circulation dans les arteres dü cerveau, 
font les caufes fréquentes du tremble- 
ment dans les maladies, ainfi qu'il a 
été amplement expliqué au $. 627. & 
aux fuivants , qui roulent expreflément 
fur le tremblement fébrile. Or , dans 
la fievre ardente , le fang eft dépourvu 
de fes particules les plus fluides, & les 


ee ee 


{g) Coac. Prænot. n°. cxxx. Charter. Tom. 
VIIL pag. 88. 

(h) Prædiétion, Lib. I. Comment. I. n°.zvir. 
Charter. ibid pag, 740. Confer. Aphorifm. Se&, 
IV. n°. xxir. Charter. Tom. IX, Part. IL. page 
346. & alibi palin, 
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globules rouges fe trouvent defféchés & 
prefque torréfiés par la chaleur vive qui 
réfide intérieurement. En voilà fans con- 
tredit aflez pour exciter des tremble- 
ments dans la fievre ardente , auxquels 
fi le délire furvient , il s’enfuit que la 
même caufe ou la fécherefle & l’épaifif- 
fement du fang font aflez confidéra- 
bles pour léfer les fon@ions du cerveau , 
déranger le /ézforium commun, & ren- 
re, en agpravant le mal, le danger 
de mort plus imminent, 

- [1 y a néanmoins un paflage d’Æip- 
pocrate, où lon lit que & dans les fievres. 
» ardentes fujettes à des tremblements , 
» le délire qui furvient, les termine (4) ». 
Remarquez , dit Galien à ce fujet dans 
fes Commentaires (k), que le. mot de 
terminer elt pris 1c1 très-improprement 
& d'une maniere équivoque ; il fignifie 
quelquefois la guérifon de la maladie, 
& dans cette occafion fon changement 
en un état pire. Véritablement le délire 
emporte fouvent les convulfions , prin- 


À - 


(3) Aphorifm, Set. VE. n°. xxvr. Charter, 
Tom. IX. Part. II. pag. 262. Confer, Coac, 
Prænot, n°. cxxx111. Charter. Tom, VIII. pag. 
859. TA 

(&) Aphorifm. Se. VI. n°. xxvr. Charter, 
Tom, IX, Part. ÎL. pag. 262, | 
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cipalement fi le délire eft confidérable 

les malades comme furieux , parce in 
la force & la contraëtion de leurs muicles 
{ont incompréhenfibl es. Cette iflue ce- 
pendant n’en eft pas plus heureufe , & 
devient prefque toujours mortelle. 

La fievre ardente dégénere Jouvent erl 
péripneumonte, qui ef accompagnée de 
délire. On a al fait mention aux Com- 
mentaires du $. 729. que la fievre ar- 
dente fe change ose rte en périp- 
neumonie La railon en eft évidente & 


s'enfuit clairement des explications pi Lés 
cédentres. Elles fervent aufüi à déduire la 


caufe du délire qui l'accompagne ordi- 


nairement. Or , dès que ces deux fymp- 


tomes alarmants fe réuniflent dans la 


fievre ardente , il eft aifé de connoître. 


le danger éminent de mort que le ma- 
lade encourt. Mippocrate n’a-t-il pas eu 


railon de regarder leur complication 


comme mortelle, en difant: « C’eft un 
» figne de mort, lorfque dansune fievre 
5 qui n'eft point du genre des intermit- 
3» tentes , la difficulté de refpirer & le 
» délire fetrouvenr joints enfemble (4) ». 
Celle qui eft précédée par des violentes 
douleurs de ventre , eff très- D, 


C4 Ibid, Seét, IV. ne, L. pag: 167: 


d 
ni 
A. 
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parce qu'elle indique inflammation 
dont les inteftins & le mézentere font 
attaqués. En forte que la fievre ardente 
où ces accidents féviflent avec vigueur, 
montre un péril imminent par la gan- 
grene qui les fuit de pres & les termine 
d'une maniere funefte en très - peu de 
temps. On a expliqué précédemment 
dans l’hiftoire des plaies du bas-ventre , 
quels font les progrès de inflammation 
dans ces parties, & combien vîre la 
gangrene y fait {on cours. Le même 
fujet reviendra encore dans la fuite, 
lorfque l’ordre des maticres nous obli- 
gera de traiter Pinflamimation des in- 
teftins. Îl paroîc que le fentiment d’ÆHip- 
pocrate eft conforme à l'opinion expofée 
au vexte de ce Paragraphe, quand il dir 
que dans les fievres aiguës. ..., les 
» douleurs vives des vifceres du bas- 
» ventre, font des mauvais fymptomes 
>» (7); & en un autre endroit, que la 
» fievre ardente accompagnée d’un flux 
>» de ventre avec des tranchées & des 
5 douleurs , eft ordinairement mor- 
ÿ» telle (2) DE 


(m) Ibid. n°. zxvr. pag. 177: 
(# ) Coac. Prænot. n°. cxxxr. Charter. Tom, 
VEIL. pag. 859. 
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Elle [e termine par une crife fuivie de 
friflor ,lequel exifte, quand on eft faifi 
dans tout le corps d’un fentiment de 
froid. S'il eft léger & de peu de durée, 
on l'appelle communément horripilation 
ou friflonnement, { voyez le S.56 3.) quel. 
ques-uns le nomment encore horreur , 
parce que l'afpect ou le fouvenir d’une 
chofe horrible , effrayante ou hideufe, 
excite ce frémiffement interne, analogue 
au friflon: voila pourquoi Galien à dic 
que les auteurs qui ont voulu repréfenter 
le friffon par un fentiment de froid, ont 
fuivi les notions de cette affection in- 
térieure , car la perception ou le fenti- 
ment du froid perfifte fouvent fans un 
froid réel. « [es parties qu’on voit dans 
>» un état d’inanition,d’engourdiffement, 
» avec une fenfibilité éteinte, ou prefque 
» privées de fentiment,font certainement 
» attaquées d’un grand froid ....ce- 
5» pendant aucune d'elles na le fenti- 
» ment du froid dont elle fe trouve 
» atteinte , par conféquent on ne peut 
» pas dire qu’elle foit faifie de friflon , 
» car pour cela il faut néceffairement 
5 le reffentir ; dès lors le friflon exifte 
» inconteftablement (0) ». | 


(0) Lib. de Tremor. cap. vi. Charter. Tom. 
VIL pag. 208. 
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Hippocrate avoit reconnu que “la 
» fievre ardente fe termine fouvent par 
» un friflon {p) ». Dans cette maladie, 
comme on verra bientôt au Paragraphe 
fuivant, le fang dépouillé de fa partie 
la plus fluide commence à s'arrêter aux 


extrémités des petites arteres & à former 


des principes d’inflammation prefque 
dans toutes les parties du corps. À mefure 
que le paffage du fang dans les veines 


s'intercepte & s’embarrafle , elles fe dé 


fempliffent, & tour le fang fe ramafñle 
dans le fyftême artériel, ce qui aug- 
mente les réfiftances immenfes que les 
arteres oppofent au fang que le cœur 
leur envoie, & ce qui redouble le frot- 
tement violent que les particules du fang 
éprouvent , & fait naître la chaleur ar- 
dente qui caractérife cette fievre. Or, 
lorfqu’à la faveur de lufage long & 
abondant des remedes délayants & réfo- 
Jutifs, les particules épaifles & inflam- 
matoires du fang ont commencé à fe 
réloudre & à fe dégager des derniers 
détroits des arteres etes ; de ma- 
niere à enfiler les orifices des veines 


(p } Coac. Prænot. n°, cxxxvr. Charter, Tom. 
VII. pag. 859. Aphorifim, Sect. IV, ne, Lyigr. 
Charter, Tom, IX, Part, I, pag. 171, : 
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fanguines , tous les engorgements & les 


_obflacles antérieurement exiftancs fe di£ : 


fipent & {ont emportés : rout de fuite 
le paflage eft ouvert & le fang reprend 
fon cours interrompu dans les veines 
auparavant vuides. De forte que dans 
un féul moment tout cede & s’aflou- 
plit, la réfiflance confidérable qui fe 
trouvoit précédemment dans les arteres , 
le frottement exceflif qui s’en enfuivoit 
ceffent en même temps & fe réduifent 
prefque à rien. Ainfi la chaleur du 
corps tout à coup diminue, & d’une 
maniere. fubite , puifque la colonne du 
fans que le mouvement du cœur anime, 
y revient & eft tranfmife dans les veines 
qui font vuides, fans aucune peine & 
fans fouffrir d'aucune part le moindre 
frottément. Par fucceflion des mêmes 
fonétions , le cœur repoufle & chaffe 
derechef avec liberté dans les arteres 
dilatées & ouvertes, le fang qu'il a reçu 
des veines, d’où.il s'enfuit un moindre 
frottement., En confidérant attentive 
ment la diminution confidérable qui 
s’eft faite pendant le cours de la ma- 
ladie, de la mafle des liqueurs à mou- 
voit qui compofent la circulation, n’en 
réfulre - t -1l pas clairement la raifon 


pourquoi le pallage du fang dans les. 


\ 


6 


LUS , Sr 
Dre 5 


6.721. De la Fievre ardente. AIT... 
arteres étant dévenu libre & parfaite 
ment rétabli, il arrive un friflon fubir? 
À légard de la diminution des humeurs 
durant la maladie, ne fuffit-il pas pour 
‘en convaincre , d’obferver qu’une- per. 
onne d’un grand eibonpoint perd fou- 
vent la moitié de fon volume & de fon 
poids , & n’échappeà une maladie vive 
“& dangereufe ,; qu’en acqriéranr une 
‘pâleur & un emmaigriffement extrême ? 
Au refte remarquez qu'après une grande 
chaleur , le fentiment d’un froid fu- 
bic eft fuivi du frémiflement de tout 
de corps ; c’eft-a-dire, d’un friffon qu’é- 
prouvent évidemment tous ceux :qui, 
«en fortant d’un endroit fort chaud , 
s’expofent tout de fuite à un air froid. 
On connoit par - la quelle eft cette 
‘efpece de friflon qui fuccede fouvenr à 
la crife:de-la fievre ardente ; carilne 
faut pis croite que tous les friflons qui 
arrivent dans cette fievre foient: favora- 
bles & d’un bon dugure:cette conclufon 
faufle-eft bien loin de notre idée. H' n’y 
a d’avantageux que cette efpece de 
friffon que nous venons d'expliquer ; le- 
quel eft produit par le rérabliffement 
de’ la circulation & le cours libre des 
humeurs qui fe répartifient également 
dans ous les vaiffeaux. Loriqu'il revient 


« 
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un nouveau redoublement,foit aux jours 
pairs, foit aux impairs, le malade reffent 
un friflon bien inférieur & beaucoup 
plus léger que celui que nous appellons 
ici critique, Dans Îles hémorragies du 
nez qui fe manifeftent, on voit quel- 


‘quefois furvenir de ces friflons critiques 


qui effraient le malade & les affliftants , 
frappés d’une terreur panique, comme 
fi la mort étroit imminente , tandis que 
ce font là les fignes avant-coureurs de 
la guérifon & de la fanté. Cependant, 
d’où provient alors ce friflon P il eft 
facile d’en appercevoir la caufe ériolo- 
gique, lorfqu’on fait réflexion qu’une 
grande perte de fang diminue tellement 
fa compreflion aux extrêmités des arteres 
capillaires engorgées , que les molécules 
humorales obftruantes font repouflées 
en arriere , fe dégagent , & les épaiflif- 


fements inflammatoires fe réfolvent en 


un inftant , ( voyez le $. 400. article 1.) 
Afin de difcerner ces bons effets, 1l eft 


“effentiel de remarquer foigneufement le 


temps où le friffon fe développe dans la 
fievre ardente, autrement il feroit im- 


Cette vérité a été connue d’AHippocrate , 


“qui enfeigne & qu’on doit s'attendre à 
» une crife difficile dans les fievres où « 


» les 


“poffible d’en déduire un pronoftic afluré. 


IL 
« 


F 
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» les frifons naiflent le fixieme jour(g),,. 
Véritablement que le friffon critique a 
ce pronoftic de commun avec toutes les 
autres crifes , qui fe déclarent pofitive- 
ment en ce jour. On en a fuffifamment 
parlé dans ce Paragraphe , à l’article des 


jours critiques. Il eft conftant & avéré 


que les anciens Médecins, dont les ob- 
fervations font d’un fi grand poids , ont 


toujours regardé le fixieme jour comme 


fufpet , & que la plupart des crifes qui 
s’y manifeftent , font mauvaifes , ou tout 
au moins incertaines. Or , les mauvaifes 
crifes peuvent pareillement faire naître 
des friffons ; toutes les fois que le fang 
devenu épais & imméable , s'arrête aux 
extrémités du corps , il furvient des frif- 
fons longs & confidérables. Voilà pour- 
quoi le froid des extrémités du corps a 
été de tout temps enyifagé comme un 
très-mauvais figne dans Îa fievre ar- 
dente. Æippocrate condamne avec raifon 
ces friflons en ces termes : & Les froids 
» des parties du corps qui reftent après 
» un friflon, & qu’on ne peut pas dif 
» fiper , deviennent très-dangereux » 


(4) Aphorifm, Seét, IV. n°. xxtx. Charter 
Tom. IX. Part. IT. pag. 150. Confer. Coac- 
Prænot. n°. xv. Charter. Tom, VIIL. pag, 854 
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(r).Get accident fâcheux n’eft pas à crain- 


dre à la fuite d’un friffon critique : pui 


qu'on a dit qu'il contribue à rétablir & 
à rémtégrer le cours des liqueurs dans 
tous les vaifeaux, il faut bien qu’il foit 
fuivi d’une chaleur douce .& naturelle A 
que produit par-tout la propagation des 
humeurs vitales & leur mouvement égal, 
La caufe & les effets des friflons criti- 
ques paroiflent donc bien différents de 
ces mauvais friffons. Cette femme, qui 
éicit malade au marché des porte-faix (f), 
éprouva de fréquents friflons, auxquels 
fuccéderent, tantôt l'augmentation de 
tous Îles fymptomes de la maladie, tan- 
tôt le froid des extrémités du COrps , 
qu'on avoit peine de rechauffer ; auffi 
elle mourut bientôt. 

… Malgré l'efficacité du friffon critique, 
le dégagement & la réfolution qu'il fup- 
pole être opérés de la matiere de la ma- 


ladie, néanmoins, quelles quefoient fa 


mobilité & fon atténuation , il'eft rare 
ou prefque impofñlble qu’elle s’affimile 
derechef avec les humeurs faines » qu'elle 
reprenne incontinent un caractere de 
SR RE AAA ELLE 


(r) Prædiction. Lib. I. Comment, II, n°. 


Lxv. Charter, Tom. VIIT. Pag: 744. 
(f) Epidem. Lib. TTL Comment: IL text. 
1x ægtot, x11. Charter, Tom, IX. p.252:253 
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falubrité & circule dans tous les vail- 
feaux , fans troubler & fans léfer aucune 
fonction. Effe@ivement , les grandes 
maladies alterent & détériorent confi- 
dérablement les humeurs animales, en 
forte que la matiere morbifique , quoique 
délormais réfoute & mife en mouvement, 
retient & conferve encore des dégénérel- 
cences & des qualités abâtardies , qui 
reftent oppofées aus loix immuables de 
l'économie animale, C’eft pourquoi une 
évacuation critique quelconque accom- 
pagne prefque toujours ce friflon. Il eft 
donc vrai & concluant que la fievre ar- 
dente fe termine quelquefoispar un frif- 
fon , mais c’eft une are une im- 
pofhbilité qu’elle guérifle uniquemenc 
à la faveur de ce friflon. Clonafide 
eut véritablement un friflon le quatre- 
vingt de la maladie, mais il fur fuivi 
d’une fueur abondante & d’urines co- 
pieufes qui dépoferent un fédimentrou ge 
& égal ; crifes parfaites qui la terminerent 
6 la guérirent fans retour & fans délai (e}. 


S. 742. Les réfulrats de toutes Les expo 
Jfetions précédentes établiffent clairemens 
le diagnoflic & la caufe de cette mala- 


(+) Epidem. Lib. IL. Commenr. III. tEXT. Vie 
æ 5rot, vi. Charter. Tom. IX. pag. 108. 
si, 


ä 
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die, laquelle provient de l'appauvriffe- 
ment du fang , qui eff privé de [es parti- 
eules les plus douces & Les plus fluides, 
& de l'état inflammatoire en général de 
fout Le corps, que produifent les trop 
grandes forces des folides & des fluides. 
Ces connoiffances folides montrent les 
Pronoflics affurés qu’on peut en déduire. 


On a fuffifamment développé dans les 
Commentaires des $. 738. & 7294en 
quoi confifte la fievre ardente, & quelles 
lont les différences effentielles qui la dif- 
tinguent des autres fievres. Si nous vou- 
lons les réfumer ici fommairement, nous 
trouveronSiqu’elle differe de la fynoque 
putride, dont le cours eft fimple , con- 
tinu , avec uniformité, & exempt de 
rémiffions & de redoublements confidé- 
rables & apparents ; des intermittentes, À 
qui ont une ceffation de fievre marquée 
après chaque accès ; des continues ré- 
mittentes légeres, par la chaleur peu # 
vive , & principalement vers les parties 
précordiales ; par la chaleur douce des 
extrémités du corps, la foif peu forte, « 
la fécherefle peu confidérable qui les ca- À 
ractérifent : les fievres ardentes vérita-" 
blement font comprifes dans la même 
claffe de ces dernieres ; mais on les diffésm 
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rencie par la véhémence & le nombre des 
fymptomes malins qu’elles manifeftenr. 

À l'égard de la caufe prochaine qui 
eft afignée dans le texte de ce Para- 


graphe , on ne fauroit douter de fa réa- 


lité, en confidérant les caufes éloignées 
qui y concourent , & les fympromes prin- 
cipaux qui fe déclarent dans la fievre ar- 
dente. Effectivement , n’eft-il pas clair 
& conftant que des grands travaux, 
lPardeur du foleil, & les autres caufes 
dont on a fait l’énumération au $. 740. 


dépouillent le fang de fa partie la plus 


fluide & la plus douce, en diflipent la 
férofité , & difpofent les reftes , dépouil- 
lés dé leur véhicule aqueux , à contrac- 
ter un épaifhffement inflammatoire & à 
acquérir une plus grande acrimonie P 
Ces principes d’inflammation & d’acri- 
monie, agiflant feuls ou de connivence 
avec une conftitution épidémique , où 
exaltés par des matieres aromatiques , 
âcres & échauffantes,accélerent vivement 
le mouvement de la circulation ,& allu- 
ment une fievre ardente. Les fympromes 
eflentiels qui l’accompagnent, décrits 
au $. 739. en confirment inconteftable- 
ment le caraëtere ; tels font la chaleur 


brûlante , la difficulté de refpirer , la 


fécherefle de tout le corps , la foif inex- 
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tinguible | le défordre de toutes les 
fonctions qui font notablement léfées, 

Puifque la raifon & l'expérience cer- 
tifient que la fievre ardente eft une des 
maladies les plus grandes & les plus 
dangereufes , il eft d’une néceflité ab= 
folue d’en avoir des notions juftes & vé- 
ritables, pour en tirer des pronoftics 
affurés , & {avoir pofitivement dans le 
traitement ce qu’on doit craindre & ce 
qu’on peut efpérer. Car un Médecin ef 
certainement exempt de reproches 6 de 
fautes (u), lorfqu'il prévoir & qu’il 
prédit avec fagacité & avec aflurance les 
maladies qui font fufceptibles de guéri- 
fon. Hippocrate recommande « eflentiel- 
» lement aux Médecins de s'inftruire . 
» des iflues qu’elles doivent avoir (x) ». 
I convient qu’il eff fans contredis plus 
avantageux de guérir les maladies, que 
de connoître les fymptomes à venir (y). 
Mais :! nef pas poffible de guérir toutes 
les malades (7); & les Médecins, 
“ en prévenant & en annonçant la gué- 
» rifon de celles qui en font capables, 
» fondés fur les principes fermes qui leur 


(#) Hippocrat. Prognoftic., Comment, I, Sen- 
gent, IV. Charter. Tom. VIIL. pag, 585. 

(x) Ibid, Sentent. I. pag. 583, 

(7 ) Ibid. Sentent, LIL. pag. 584, (x Ibid. 
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» en infpirent la certitude , s’empreflent 
» & deviennent plus aflurés à les com- 
» battre & à les guérir ; & en s’attirant 
» encore plus de confiance , ils font plus 
» d'honneur à leur favoir (4) ». 

Ainfi les expofitions détaillées que 
nous ayons précédemment données des 
caufes , des fymptomes & du cours de 
la fevre ardente, démontrent les diffe- 
rents pronoftics qu’on peut plaufiblement 
en déduire fuivant les divers temps de la 
maladie & les divers états des malades, 
On ne fauroit difconvenir de leur dan- 
ger imminent, quand les fympromes 
font graves, véhéments & nombreux. 
On prévoit ailément le dérangement & 
l’aliénation dent ions du cerveau, 
lorfqu'on voit que la maffe du fang a 
contracté un caractere d’épaiffiffement 
& d’imméabilité, que fa circulation eft 
extrêmement rapide & précipitée, que 
fes globules violemment agités fonc .ca- 
pables de s’infinuer dans les orifices di- 
jatés des petits vaifleaux , de les ob£ 
truer , de les enflammer, de dépouiller 
le fang de fon véhicule le plus rénu & 
de fa partie la plus fluide. De là s'enfui- 
vent immanquablement linterception 
des efpris animaux , la gêne de leur fe- 


( 4) Ibid, Sentent. IV. pag. 585. j 
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crétion , la difficulté de leur circulation 
dans la fubftance du cerveau , & de leur 
irradiation dans les nerfs ; d’où naiffent 
enfin le délire, l’afloupiffement & les 
convulfions , &c. fi fréquents dans la 
fievre ardente. En fuivant l’enchaîne- 
ment de fes phénomenes dans les diffé- 
réntes parties du corps , n’eft-il pas évi- 
dent que li chaleur ardente qu’on reflent 
aux parties précordiales , le mouvement 
impétueux d’un fang trop denfe & trop 
épais, & la féchereffle dominante & 
extraordinaire de toutes les parties , dé- 
montrent les embarras confidérables des 
poumons , qui menacent d’un crache- 
ment de fang mortel, Re la rupture des 
vaifleaux ; ou d’une difficulté de ref. 
pirer , & d’une péripneumonie funefte 
par l’engorgement de leurs vaifleaux ? 
Anutilement ferions-nous ici la récapi- 
tulation fuccinéte de tous les maux que 
cette maladie entraîne, & de fes iflues 
dangereufes. Si on a compris les expli- 
cations précédentes, on eft au fait des 
différents moyens critiques que la nature 
emploie pour la guérir, des voies par 
où elle chaffe & évacue la matiere mor- 
bifique , du temps de la maladie où ces 
eforts fe développent avec facilité, où 
ces évacuarions s'operent avec füreté ; 
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des fignes enfin qui les précedent & les 
annoncent. À l'appui de ces notions, 
on parviendra aifément enfuite à difcer- 
ner les crifes falutaires , d’avec les mau- 
vaifes ; &celles-ci, d’avec d’fftres in- 
certaines & douteufes : on diftinguera 
par avance les iffues des maladies, 
parce que nous avons clairement énoncé 
& expliqué tous les fignes qui influent 
fur le pronoftic. 

On fera peut-être étonné de voir 
avancé, dans le texte de ce Paragraphe, 
que tout le corps foit atteint d’une in- 
flammation générale, tandis qu’il fem- 
ble que la circulation devroit plutôt 
être tout-à-coup interceptée par le grand 
nombre des vaifleaux obftrués, Rien 
néanmoins ne dément la vérité de cette 
propofition : car les explications détail. 
lées dans les chapitres de l’obffruélion & 
de l’irflammarion démontrent évidem- 
ment que l'inflammation appellée par 
erreur de lieu , & que nous avons dit 
produite uniquement par la vîtefle excef- 
five de la circulation , comme il a été 

prouvé au $. 160. provient de la trop 
grande dilatation des petits vaiffeaux , 
qui admettent des molécules trop épaif- 
fes , lefquelles n’étoient point naturelle- 
ment deftinées à y entrer. Par conféquenrt 
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tout le corps peut être attaqué d’une in- 
flammation univerfelle , quoique le fang 
trouve encore fon paflage dans la plu- 
part du moins des arteres fanguines, Les 
effets eiftants , la rougeur du vifage & 
louvent de tout le corps, qui eft quel- 
quefois manifefte, même après la mort, 
nous perfuadent fans peine de la réalité 
de cette inflammation générale & ordi- 
naire dans la fievre ardente. Par l’ou- 
verture du cadavre des perfonnes mortes 
de cette maladie, on juge & on connofît 
à la feule infpeétion , que la fubitance 
corticale du cerveau , où l’on ne diftin- 
gue naturellement aucun point rouge , 
pas le moindre vaifleau fanguin , fe 
trouve alors remplie de fang , tout 
comme s'il y avoit été injecté avec beau: 
coup d'art. Voilà d’où provient une fi 
grande chaleur , malgré l'embarras con- 
fidérable des autres vaiffeaux : les glo- 
bules rouges du fang , quoique privés 
de leur férofité la plus fluide & la plus 
ténue, & ne circulant plus que dans les 
grofles ramifications artérielles , font 
entraînés par un cours fi rapide & fi im- 
pétueux , qu’il en réfulte inévitablement 
une chaleur vive & extraordinaire, dont 
on a traité féparément au chapitre de /a 
chaleur fébrile, | 

Fin du Tome cinquieme. 


ge 


1% 


NO 


M S 


D Æ S A UT E U RS 


Cités dans ce Volume. 


Académie Roy. 
des Sciences. 
Aftuarius. 
Aretée. | 
Afclépiade. 
Benet. 
Boerhaave, . 
Bontius. 
Cajus. 
Celfe. 
Charter. 
Degnier. 
Diemerbrœck. 
Donckers. 
Duret. 
Foëfius. , 
Foreftus. 
Fracaftor, 
Galien, 


Helmont. 

Hiftoire  natu_ 
relle & médi- 
cinale des In- 
des orientales, 

Hollier. 

Hippocrate, 

Lobb. 

Niehl. 

Petit, 


_ Reaumur. 


Schenckius. 
Solano. 
Spirinchius, 
Sydenham. 


_ Traillan. 


Vander-Mye,. 
Wepfer. 


TABLE 
DES CHAPITRES. 
CHar. L De la Curation de la 


Diarrhée fébrile , Page 1 
CHar. Il. Des Exanthemes fe- 


briles , 47 L 
CHar. lil. De la Fieyre continue « 
femple : 109 * 
CHap. IV. De la Fievre continue 
putride , 135 « 
CHap. V. De ve Fievre ardente , 
.235 4 
i : 
: 
À 
k 
É 

me 


"#, AH 
} 1 a 
TE 
PONT 


Le 


TRES 
CET ER 
1 à Fi d: 


Ÿ 


